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LES DEUX 
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VOYAGEURS. 



LETTRE DE MALFILLATRE 
A M r . Tochel , a Cologne. 

* * 

De Mahhe, le 10 Aoiiù 17964 

v* Àdiniranda tibi. . . . spcctaaila 
« Magnanimosipie duces , totiusqiie ordinc genti* 
« Mores , et studio , et populos, et praelia , dieam. 

t • GÉORGIQUKS, L. IT. 

Prétendre renfermer dans les bornes 
d'une lettre, le précis le plus succinct de 
l'histoire de l'Ordre de Saint- Jean , ce 
seroit une folie. Ou ce précis seroit trop 
court, ou la lettre trop longue : tu don- 
neras donc , mon cher ami , le nom qu'il 
te plaira à ce que je t'écris. Mon urçiqna 
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buta été de t'exposerla formation de cet 
Ordre , sa destination , les principaux 
traits qui Pont illustré, et son existence 
actuelle. 

Vers Tan 1048 , des Négociants établis 
à Amalfi, obtinrent du Calife Abou-Ta- 
min-Mostauser, la permission de fonder 
à Jérusalem un monastère de l'Ordre de 
Saint-Benoît, pour que les Cbiéiiens du 
Hit Latin , pèlerins et voyageurs, pus- 
sent y exercer librement les devoirs.de 
leur Religion : on désigna ce couvent sous 
le nom de Sainte- Marie de la Latine. Ife 
concours de ceux qui allaient visiter le 
Saint-Sépulcre nécessita un autre établis- 
sement, et on construisit deux Hospices, 

Î>our y recevoir les pèlerins de l'un et de 
'autre sexe. On y dressa deux autels dé- 
diés, le premier à Shint-Jean l'Aumônier, 
le second à Sainte- M agdelaine. 

Plnsieurs personnes venues d'Europe 
renoncèrent à revoir leur patrie , et se 
dévouèrent dans ces hospices au service 
des Chrétiens que la dévotion attiroit en 
Asie, Les marchands d'Amalfi , avec les 
aumônes qu'ils recueilloient en Italie , 
fournissoient aux besoins des malades , 
et des Religieux de Saint-Benoît, admi- 
nistroient les secours spirituels. On voit 
que les premiers Hospitaliers ne furent 
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d'abord que des frères lais. Ils subsis- 
tèrent ainsi pendant 17 ans, et n cette 
époque, en io65 , les Turcomans, ayant 
conquis tome la Palestine , exercèrent 
dans .Jérusalem des cruautés et des bri- 
gandages révoltants. L'Hôpital fut dé- 
vasté , et s*ils ne détruisirent pas le Saint 
Sépulcre , ce fut pour ne pas sr» priver 
du droit de rançonner les pèlerins. La 
peinture que Pierre V-Hermitc fit en Eu- 
rope , du triste état de la 'Terre* Sain te , 
excita cette fermentation active qui donna 
fy'eu aux Croisades. 

L'an 1099 , le vendredi 10 Juillet , à 
trois heures après-midi, l'armée des Ooi- 
sés s'é répara de Jëiusalfni-, ayant à sa 
tète Godefooi de Bouillon. Le premier 
soin de ce pieux vainqueur , après avoir 
assuré sa conquête , fut de visiter la mai- 
son Hospitalière de Saint-Jean. fl y lut 
i;eçup^r le respectable Gérard, Provençal, 
dont:le zèle et la vertu avoient soutenu ce 
charitable établissement: Contre la haine 
et Mes violences des Infidèles, Godefroi y t 
trouva un ..grand nombre de Croisés p 
blessés durant le siège , dont on avoit eu 
tout le soin imaginable. Plusienrs gentils 
hommes furent si attendris des bons of- 
fices que. les Hospitaliers leuî avoient 
prodigués que pour partager la gloirt 
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d'unè conduite si édifiante, ils voûlârent 
s associer à ceux qu'ils avoient tant admi- 
ras. Bouillon, afin de maintenir et aggran- 
dir une institution si utile , lui sacrifia une 
partie de ses domaines en Brabant. Son 
exemple ayant été suivi par différents 
Seigneurs , l'hôpital posséda bientôt des 
revenus considérables en Europe et dans 
la Palestine. 

Gérard, voyant que la Maison de Saint- 
Jean prenoit consistance , proposa à ses 
Confrères d'adopter une Règle, et de pro- 
noncer les trois vœux , cle pauvreté % 

obéissance et de chasteté. On prit un 
habit Religieux; il étoit d'étoffe noire, 
avec une croix de toile blanche , à huit 
pointes , attachée du côté du cœur. Telle 
est l'origine de l'Ordre de Saint - Jean , 
qui dès-lors s'affranchit de la Jurisdiction 
des moines. Son indépendance et sa Règle 
furent sanctionnées par Paschai II, qui , 
en outre , ordonna que le successeur! de 
Gérard çeroit élu par les Frères Hospita- 
liers. Bientôt , on vit s'élever un temple 
magnifique sous l'invocation de Saint 
Jean-Baptiste, ou des Piètres, attachés à 
la Maison , s'occupoient du service divin, 
tandis que les Hospitaliers servoient les 
malades. Ce fut au milieu des travaux de 
la plus fervente charité que mourut Gé-* 
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rard : ce vieillard tomba comme un fruit 
mûr. pour l'éternité, en iiiQ. Il n'avoit 
eu cjue le titre de Prévôt : son successeur, 
Raimond du Pui , eut cejui de Maître 9 
et ensuite celui de Grand- Mai're. Ce 
second Chef de l'Ordre en consolida 
l'établissement par les bases fixes qu'il 
clonn^ à l'administration. De sages Rè- 
glements sont adoptés et publias dans un 
Chapitre général. De plus , Raimond 
voulut tirer de sa Maison un Corps mi* 
litaire, pour h «léTense d'un pays tou- 
jours menacé. Il en fit la proposition à ses 
Religieux , et quoique cette profession 
leur parût peu analogue à leurs premiers 
engagements , le désir de protéger les 
Lieux saints les fit passer par -dessus les 
difficultés que sembloit présenter l'exer- 
cice de deux fonctions différentes. Rai- 
mond f ayant amené ses confrères à ses 
desseins, distribua les Membres de l'Ordre 
en trois classes. H composa la première % 
de ceux que leur naissance et le rangr 
qu'ils avoient tenu autrefois dans les ar-, 
niées destinoient à manier l'épée ; il mit 
dans la seconde les Prêtres , qui , outre 
leurs occupations ordinaires , soit à 
l'Eglise , soit près des malades , seroient 
encore obligés de servir d'Aumôniers à 
la guerre : on fit la troisième classe d§ 
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ceux qni n'étoient, ni nobles, toi Ecclé- 
siastiques; et ceux-là étoient attachés, oh 
aux Chevaliers dans les armées, ou aux 
Infirmes dans les Hôpitaux. On les ap- 
pelle Frères Servants, ou Servants d'ar~ 
mes. Dans le service militaire f les Che- 
valiers se distinguoient à une Sobreveste , 
cm coite d'armes rouge avec là croix 1 
blanche, semblable à l'étendard de la Re- 
ligion et à ses Armes , qui sont à fond de 
gueule et la croix-pleine (f argent. Du 
reste, tous les Religie^rx ne iormoient 
qu'un corps , et ils en partageoient les 
mêmes privilèges. Comme on accouroit 
de tous côtés pour s'enrôler sous les En- 
seignes de l'Ordre , on le divisa en sept 
tangues ; savoir : Provence , Auvergne % 
Ira ne e , Italie , Aragon , Allemagne , 
Angleterre. 

La suite des temps amena des malheur* 
avec le relâchement de la première fer- 
veur. Saladin , profitant des disputes in- 
testines des Européens, gagna sur eux la 
célèbre et sanglante bataille de Tjbériade, ; 
en 1 187. Un grand nombre de Chevaliers^ 
après avoir fait tout ce qu'on doit atten- 
dre d'une valeur intrépide, tombèrent 
entre les mains du barbare Sultan , qui # 
ne ponyant les contraindre, à force de 
tourments, à renier Jésus- Christ, les 
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condamnoit au dernier supplice , faisant 
ainsi de ces hérofs de la Charité, de vrais 
martyrs de la Foi, La journée de Tybé* 
riade ouvrit à Saladin les portes de Jé- 
rusalem. Les Chevaliers eurent la per- 
mission d'y rester encore un an , jusqu'à 
l'entière guérison des malades : ce fut 
alors que les Religieuses Hospitalières do 
Saint- Jean se retirèrent en Europe , où 
elles firent des établissements considéra- 
bles. Après la prise de Jérusalem, les 
Chevaliers se transportèrent à Saint-Jean 
d'Acre. Ils a voient aidé Gui de Lusignan 
a prendre cette ville. La discorde ayant 
divisé les Soudans, les Cbiétiens respi- 
rèrent, rentrèrent même dans la Capitale 
de la Judée , et le Grand- Maître Guazin 
sacrifia l'argent du trésor de son Ordre 9 
pour aider à relever les murailles de la 
Cité-Sainte. Mais à peine y avoir on réin- 
troduit le vrai culte , que la Palestine fut 
inondée par des hordes de Corasmins, 
peuple issu de la Perse , qui mirent tout 
à feu et à sang. Ils battirent *i cruellement 
les Chrétiens en 1243, qu'il ne resta de 
eette boucherie que vingt-six Hospitaliers 
et trente-trois Templiers, Pour comble 
de ma heurs, ces deux Ordres, aveuglés 
t>ar un faux point d'honneur, tournèrent 
leurs çrmçs Tua contre fautrç, et les 
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G heyalïers de Saint- Jean remportèrent 
sur leurs rivaux une victoire cornplette 
qui ternit leurs fastes. Le Grand- Maître , 
Hugues de Rével , calma cés courages 
bouillants , et raffermit l'Ordre ébranlé. 
Il fit arrêter dans un Chapitre général un 
rple des sommes que chaque maison en- 
verroit au trésoï ; et par ce que dans 
les Commissions données aux Adminis- 
trateurs, on se servoit de ces mots: Com- 
mendamus r -etc. Pious vous rccommanr 
mandons ces biens f etc. . . ces régies 
particulières prirent le nom de Com- 
manderas , d'où vint celui de Commun** 
deur. On appeila Responsion , la rede- 
vance de chaque bénéfice. Il paroit que 
dès ces temps-là , le Prieur de l'Eglise 
possédoit déjà , dans tout l'Ordre , Tau-? 
torité et presque tous les privilèges de 
la dignité Episcopaie. 
v Quand le Soudan d'Egypte , Melec- 
Seraf, attaqua Saint - Jean d'Acre, en 
1289, cette ville étoit occupée par des 
Européens de diverses nations , qui , se 
voyant sans ressources f s'enfuirent en 
Grèce et eu Italie. Il ne resta que les 
Templiers et les Hospitaliers. Leurs ex- 
ploits furent les derniers qu'admira ce 
pays-là : il fallut céder. Le Grand-Maître 
des Templiers fut tué d'un coup de flèche 
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rin poison née ; celui de Saint - Jean, de 
Villiers, après s'être ouvert un passage 
à travers les Infidèles , fit embarquer ce 
qu'il avoit encore de monde, et se réfu- 
gia à Limisson , dans Tisle de Chypre* 
Richard , Cœur - de - lion , après avoir 
conquis cette isle , l'avoit donnée à Gui 
deLusignan, et Henri II y régnoit Tan- 
née que fut rendu Saint - Jean d'Acre. 

Tant de revers n'abattirent point les 
Chevaliers. Apeine eurent - ils pris quel- 
que consistance en Chypre , qu'ils son- 
gèrent à réparer leurs pertes; et en i3io f 
Je quinze Août, après quatre ans de siège, 
le Grand-Maître Foulques de Villaret 
s'empara de l'isle de Rhodes , qui devint 
te chei-lieu dé l'Ordre et lui donna son 
nom. Il fallut bientôt défendre ce qu'on 
avoit conquis : Rhodes fut attaquée par 
Ottoman , mais il fut obligé de se rem- 
barquer honteusement. Tout l'Occident 
fut ravi d'admiration , quand on y apprit 
les succès ides Hospitaliers. Il en résulta 
une comparaison désavantageuse aux 



Templiers, oui, au lieu de partager les 
dangers et ta gloire de leurs rivaux f 
s'étoient retirés précipitamment dans leurs 
Commanderies. L'œil du public y éclaira 
la conduite de ces Chevaliers , qu'on 
prétendit être tombés du repos daus des 
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désordres. Des rapports , vràîs ou faux, 
parvinrent à noircir un Ordre que ses 
engagements sacrés auroient du mettre 
à l'abri du soupçon même , et il fut sup- 
primé au Concile général de Vienne , 
en i3iï. Il faut avouer qu'en héritant 
des biens des Templiers, les Chevaliers 
de Rhodes héritèrent d'une partie des 
yicës qu'on leur a voit reprochés. Heu- 
reusement , le zèle des Grands - Maîtres 
rappella avec énergie l'Ordre au souve- 
nir de sa première vertu; elle ne reparut 
jamais dans son éclat primitif, mais la 
valeur lut toujours la même. Smirne , 
Alexandrie , Patras virent flotter sur 
leurs murailles l'étendard de la croix. 
En ce moment si brillant , cet Ordre, 
fut enveloppé , ainsi que tout lè reste 
4e la Chrétienté, dans le Schisme fatal 
gui divisa si long-temps l'Eglise, et il y eut 
deux Grands-Maîtres , comme il y a voit 
deux Papes. ^ ; ; • 

Les Chevaliers, qui avoient Uni leurs 
forces à celles de Sigismond , Roi de 
Hongrie, partagèrent avec lui le revers de 
la journée de Nicopolis,en i3p6. Bajazet, 
leur vainqueur, ayant été défait à son 
tour par Tamerlan , ce dernier redevint 
l'effroi d* l'Asie et de l'Europe , et chassa 
le* liospitaliers de Smirue. Toutefois , ce 
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double échec ne diminua rien d* l'estime 
qu'on leurportoit. Le couvent de Rhodes 
nourrissoit jusqu'à mille élèves ; la Marine 
de Saint-Jean rendoit les mers de (Chypre 
et de Lycie inaccessibles aux Infidèles; 
Déjà deux fois , la flotte du Soudan 
d'Egypte avoit tenté d'emporter Rhodes: 
ces différentes entreprises n'a voient tourné 
qu'à la honte de leur auteur. Repousser 
ces agresseurs vulgaires n'ajoutoit pres- 
que rien à la gloire des Hospitaliers ; 
mais il s'éleva un autre ennemi, la terreur 
de l'Univers , qui , après avoir écrasé. 
l'Asie, renversé le siège de l'Empire de 
Constantinople , vint échouer contre les 
murs de Rhodes, Mahome t II , en 1453, 
fier d'avoir emporté la Capital' des Grecs, 
fit sommer le Grand-Maître des Hospi- 
taliers de le reconnoître pour son Souve- 
rain, et de lui payer un tribut de deux 
mille ducats. Ces proposions lurent re- 
jettées, Groiroit'On que dans cet instant 
dji crise , la discorde désunit 1rs Cheva- 
liers? Les mécontents se plaignirent que 
les dignités fussent affectées aux Langues» 
Il fallut affermir les anciens Règlements 
par de nouveaux , en vertu desquels la 
charge de Grand-Commandeur resta at- 
tachée à la Langue de Provence ; celle 
de Maréchal de l'Ordre • à ia Lau^ue 
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d'Auvergne ; celle de Grand-Hospitalier» 
à la Langue de France ; celle d'Amiral» 
à la Langue d'Italie ; celle de Grand- 
Conservateur , à la Langue d'Aragon ; 
celle de Turcopolier , ou Général de Ca- 
valerie , à la Langue d'Angleterre ; celle 
de Grand-Bailli à la Langue d'AUema*- 
gne. Pour contenter les jaloux , on créa 
une nouvelle Langue, celle de Castille- 
et- Portugal , à laquelle on attribua la 
charge de Grand-Chancelier. 

Cette affaire fut terminée à temps , pour 
s'opposer à l'orage aui éclata peu après. 
En 1480 , une flotte ae cent soixante vais- 
seaux de haut - bord , portant près de 
j 00,000 hommes, parut à la vue de 
Rhodes , le vingt-trois Mai. Pierre d'Au- 
busson court au premier poste attaqué » 
en disant à ses Chevaliers : C'est ici le 
poste d'honneur ; il appartient à voire 
Grand- Maître, Le canon ennemi ouvre 
deux brèches ; les Chevaliers a voient 
creusé vis-à-vis un fossé profond et élevé 
un nouveau mur derrière Pautre. Le Bâ- 
cha désespéré a recours à la voie du poi« 
son ; mais les deux Renégats , qui s'ét oient 
chargés de cette aSreuse commission, 
furent découverts et mis en pièces. On 
en revint à la force. Le Bâcha commande 
l'assaut : déjà il a arboré le Croissant. Un 
- combat 
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combat furieux s'engage , le Grand- 
Maître oiîblie qu'il a reçu deux blessures, 
et tue cta sa main plusieurs Officiers 
Turcs. Son sang , que les Chevaliers 
voyant couler, ranime leur courage; ils 
s'élancent au travers des plus épais ba- 
taillons, fait un carnage horrible, et le 
siège est levé. A cette nouvelle , Mabo- 
niet entre en fureur, et jure de réduire 
par lui-même les Hospitaliers, la campagne 
prochaine. La mort arrêta ce conquérant t 
il ordonna qu'on gravât sur son tombeau, . 
ces paroles qui exprimoient son dépit : 
Je me proposoU de conquérir Rhodes 
et l'Italie. 

Bajazet eut à lutter contre son frère 
Zizim , qui lui dtsputoit le trône. Zizim 
vaincu se jetta dans les bras de l'Ordre* 
On conserve dans les archives de Malthe 
un écrit signé de la main de cet illustre 
Exilé, par lequel il s'engage à vivre eu 
paix avec les Hospitaliers , s'il recouvre 
f\Enipire, et à leur payer i5o,ooo écus 
d'or , pour les dédommager des dépenses 
qu'ils auront faites en sa faveur. D\Au- 
busson , pour ôter tout ombrage à Baja- 
zet , lui promit de tenir son frère éloigné, 
et sous la sauve-garde de la Religion : en 
reconnoissance, l'Empereur lui envoya 
la main de Saint Jean-Baptiste , Patron 
ïome IL B 
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de l'Ordre. Elle ayoit été apportée d'An? 
tioche à Constantinople , où Mahomet II 
Ta voit fait mettre dans son trésor, sans 
doute à cause de la richesse du reliquaire. 
Zizim passa en France, et delà à Rome^ 
où il trouva une fin bien triste. D'Au- 
busson n'étoit peut-être pas sans repro- 
che ; au moins paroît-il que le chagrin 
le mit au tombeau , peu après la mort 
malheureuse du Prince Turc. 

Le moment approchoit où l'héroïsme 
de l'Ordre alloit se montrer dans tout 
son jour , même en succombant: Soli- 
man II, en i52i f somma le Grand- 
Maître , Yilliers de TIsle-Adam , de lui 
abandonner Rhodes ; et pour intimider 
davantage , il parle au nom de Mahomet, 
de vingt-six mille autres Prophètes, et de 
quatre Musaphi tombés du ciel. A ces 
grands mots, on résolut de ne répondre 
que par le canon. On étoit prêt , et les 
cinq bastions avoient été confiés aux plus 
valeureux d'entre les Chevaliers : on en 
comptoit en tout six cents, et quatre mille 
cinq cents soldats. Le Grand - Maître 
quitte son Palais, va se loger à l'endroit 
le plus ioible des boulevards f ordonne 
un jeûne et des prières , et se prépare à 
la plus vigoureuse résistance. La vilfo 
avoit des ennemis ultérieurs : des Conju- 
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rés dévoient y mettre le feu ; ils furent 
découverts et punis du dernier sup- 
plice. 

La flotte Turque , de quatre cents 
voiles , avoit à bord 140,000 soldats et 
60,000 pionniers. Le siè^e étoit déjà 
commencé, quand Soliman arriva, le 
vingt-deux Juillet i522 ; et pendant un 
mois entier, l'artillerie ennemie ne cessa 
de foudroyer les bastions , les tours et 
les murailles. Envain les batteries des 
Turcs furent-elles souvent ruinées : ils 
les rele voient sans se rebuter , et ra soient 
quelquefois en une heure les ouvrages 
que les Chrétiens avoient eu bien de la 
peine à rétablir en plusieurs jours. La 
poudre manquoit aux Hospitaliers : ce 
malheur venoit de la trahison du Che- 
valier Portugais* Amaral, qui s'étant vu 
faréférer Visle -..Adam pour le Grand- 
jblagistère , avoit juré la perte de l'Ordre, 
et entretenoit correspondance avec Soli- 
man. Ce perfide , qu'on ne soupçonnoit 
point d'une trame si affreuse, avoit dé- 
claré au Conseil , avant le siège , que les 
provisions de poudre suffisoient pour se 
défendre un an. Rien n'étoit plus faux... 
On ménagea le peu qu'il en restoit pour 
l'assaut qu'on prévoyoit être prochain. 
Il eut lieu. , : . Six toises de murailles 
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Jombent , et leurs ruines comblent les fos- 
sés. Sept étendards Turcs flottoient suv 
les bastions, L'Iale-Àdam accourt , s'é- 
lance comme un lion furieux , arraché 
les enseignes , et secondé par les siens f 

?ue son exemple entraîne, il repousse 
ennemi. Soliman , pour ranimer ses 
soldats, leur promet le pillage dé la 
ville , et un nouvel assaut est livré le 
24 Septembre ; Chevaliers , Bour- 
geois , Prêtres, Moines, Vieillards, fem«( 
mes et enfants % tous .prennent part au 
péril, et lancent des pierres, des torches, 
clu souffre, de l'huile bouillante. Le car- 
nage est horrible des deux côtés; Soliman 
•se retire, et laissant quinze mille hom- 
mes sur la brèche. La perte des Rho- 
<liens est aussi considérable à proportion j 
peu échappent sans blessures. Soliman , 
Ja rage dans le cœur , résolut de lever le 
siège, et déjà son armée étoit en pleine 
retraite , quand il apprit que la place 
xi'étoit pas en état de tenir. Un valetj 
d^Aroaralavoit jetté dans le camp ennemi 
Vue flèche , à laquelle étoit attachée une 
lettre qui instruisoit le Sultan. Il fut ap- 
perçu , et accusa son maître. Celui-ci 
nia tout ; mais trop de preuves déposoient 
contre lui ; il fut dégradé et décapité. Le 
mal étoit fait } sa mort n'y apporta aucqa 
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remède. Soliman ramena leâ Tures a 
ï assaut, le 3o Novembre, Ce fut en- 
core pour les voir fuir ; le courage de» 
Chevaliers sembloit en avoir fait des mil* 
liers de Héros invincibles^ 

Cependant les habitants f Voyant Tim«2 
possibilité de résister , et redoutant la 
colère du Grand-Seigneur , supplièreut 
l'Isle-Adam 4e pourvoir à sa sûreté et à 
la leur* Il répondit que lui et les siens 
av oient choisi leur sépulture sur la brè- 
che. Le lendemain , arrive une nouvelle 
députation, qui joint la menace à la 
prière. Le Conseil s'assemble : le Grand- 
Maître # opine à tenter les dernières extré- 
mités ; # mais, sur Ta vis de l'Ingénieur et 
des principaux Commandants, les autres 
Membres décident au'oii capitulera. Oa 
demande une trêve ae trois jours ; c'est 
en vain. ... Nouvel assaut. Les Cheva- 
liers se retirent dans la ville , où ils veu- 
lent encore se défendre. Les habitants 
conjurent de rechef le Grand-Maître de 
reprendre les négociations ; i'Isle-Adam 
cède , çt la Capitulation est signée. Elle 
portoit en substance , que la religion 
Chrétienne seroit libre et les Eglises res- 
pectées ; que ceux des Rboaiens qui 
voudroient sortir de Tlsle, en auraient 
la permission j que Soliman fournir oit 
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y es vaisseaux, si la Religion" n'en avoit 
pas ^ssez pour transporter ses Membres f 
leurs etFets, et les cauons nécessaire» 
pour armer les Galères. 
P Soliman se montra magnanime. Il $ 
insinuer au Grand - Maître qu'il seroit 
bien aise de le voir; çt à sou aspect* 
$1 fut touché de la majesté qui éclatoit 
dans la per$onpe de ce vieillard* Il Iç 
consola^l'engagea à changer de religion; 
et de passer a son service. L^tsle-Adam, 
aussi zélé Chrétien que brave Capitaine, 
ayant refusé ses offres, Soliman, en signe 
<f amitié , lui présenta sa main à baiser* 
ïl fit dire ensuite à l'Aga qu'il répqndroit 
sur sa tête du moindre emportement de? 
Janissaires. Le vainqueur visita le Grand- 
Maître , l'assura de nouveau qu'il pre- 
noit part à ses malheurs, et, en se retirant, 
dit à un de ses Généraux : Ce n'est paç 
'sans peine que f oblige ce Chrétien , à 
son cige , de sortir de sa maison» Le 
siège de Rhodes avoit coûté la vie a 
5o,ooo Turcs. 

Le Grand - Maître appareilla le 
i. er Janvier i523, emmenant le reste 
de ses Chevaliers et quatre mille habi- 
tants, li monta le dernier sur son jraisr 
seau. Quel touchant spectacle de voir ceis 
feravqe militaires , et ces infortunés Rho- 
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cKens charges de leurs meubles , suivis 
de Leurs familles, partageant le sort de 
l'Ordre , et comme lui , sans asyle , sans 
patrie. On aborda dans le port de Mes- 
sine. Tous les Citoyens de celte ville 
accoururent rieurs yeux s'attachoienr sur 
le Chef des Hospitaliers > que sa cons- 
tance dans les revers rendoit plus inté- 
ressant encore que ia gloire d'une vigou- 
reuse résistance, La peste affligeant la 
Sicile , les Chevaliers se transportèrent 
à Cività - Vecchia. Peu après $ Clément 
,VÏI monta sur la Chaire de Saint-Pierre , 
et le Grand - Maître regarda son éléva- 
tion comme une faveur du Ciel. Ce Pape 
avoit été Chevalier de Rhodes, et c'étoit 
le premier Membre de cet Ordre qui fut 
parvenu au Souverain Pontificàt. Il fut 
permis aux Hospitaliers de se fixer à 
Viterbe , en attendant qu'on pût trouver 
un autre endroit , qui les mît à portée 
de continuer leurs fonctions militaires. 

Charles* Quint, craignant que la prise 
de Rhodes ne fît naître aux Turcs ridée 
de s'emparer de la Sicile , proposa à 
l'Ordre de Saint- Jean de s'établir dans 
Vlsle de Malthe , persuadé que les Hos- 
pitaliers , placés si avantageusement f 
rendroient inutiles les efforts des Infidè- 
les. Le jGrand- Maître passa en Espagne , 
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s f aboucha avec l'Empereur et avéc Fran- 
çois I , alors prisonnier à Madrid. Il 
fit ensuite le voyage d'Angleterre , où 
il reçut mille marques de bonté de la 
part de Henri VIII. Assuré de la protec- 
tion des principaux Monarques de l'Eu- 
rope , il accepta la donation des Isles 
de Malthe et du Goze , ainsi que de 
Tripoli, à la charge que l'Ordre tiendroit 
ces Places des Rois de Sicile comme 
Fiefs-nobles 9 francs et libres. Il fut 
convenu que dans la vacance du siège 
Episcopal f la Religion présenteroit trois 
sujets, dont le Roi choisiroit qui bon 
lui sembleroit ; que i'Evêque seroit ho- 
noré de la Grand-Croix ; que l'Ordre 
jouiroit des droits de souveraineté , et 
entr'autres de celui de battre monnoie. 
Le 26 Octobre i53o , la petite flotte 
de Saint - Jean entra dans le Port de 
Malthe* Les Rhodiens fugitifs , quel- 
ques soldats au service de l'Ordre étoient 
arrivés peu de temps auparavant. Le 
Grand-Maître rendit ses premiers hom- 
mages à Dieu dans l'Eglise de Saint- 
Laurent ; ensuite , on se dispersa dans de 
misérables cabanes» L'isle - Adam alla 
prendre possession de la Cité- Vieille , ou 
Notable 9 que Ptolomée appelle Melita. 
Les Arabes lui avoient donné le nom de 
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Médina , en mémoire de la ville d'Ara- 
bie qui servit d'asyle à Mahomer. 

L'Isle de Malths avoit appartenu suc- 
cessivement aim>£H)éniciens , aux Grecs, 
à un Prince Africain , dit Battus , aux: 
Carthaginois , enfin aux Romains , qui 
y avoient un Gouverneur , comme il 
paroît par l'histoire du naufrage de Saint- 
Paull Cet Apôtre y fut jetté en 53. Publius, 
qui commandoit dans l'Isle > l'accueillit 
avec bonté , et lui permit de prêcher la 
Foi aux habitants , dont Saint-Luc fait 
Téloge* La tradition du pays est aue 
Publius fut le premier Evêque de Malthe; 
il y a ici une Eglise sous son invocation, 
lia petite Calle où aborda Saint-Paul * 
porte encore son nom , et on voit sa 
statue dans un endroit de la campagne , 
où l'on croit qu'il a instruit les Malthoîs; 
on l'honore ici d'un culte particulier. 
Cette laie u'a pas échappé aux ravages 
des Vandales. Ils. la désolèrent pendant 
près d'un siècle , jusqu'à ce qu'ils en 
fussent chassés par le fléau des Barbares, 
l'intrépide Bélizaire. L'Empire Grec la 
conserva jusqu'en 870: alors, elle tomba 
sous ïe sceptre des Arabes. Les Empe- 
reurs de Constantinople la recouvrèrent 
pour un moment. LesSarazins la repri- 
sent , €t y firent .dominer leur langage ; 

y 
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ils furent obligés dans la suite delà cé- 
der aux Rois Normands , et depuis cette 
époque , Mallhe suivîtes sort de la Si- 
jcile. Au temps delà dK^dtion de Charles- 
.Quint, on n'y comptoit que douze mille 
habitants , la plupart pauvres ; et le Port 
n'avoit pour défense que le Château 
Saint-Ange , qui dominoit une petite 
ville appellée le Bourg. 

Le projet de l'Isle-Adam étoit de cons- 
truire une ville sur cette langue de terre, 
dite le mont Sceberras , qui sépare les 
deux Ports ; mais, faute de fonds , il fal- 
lut renoncer à cette entreprise. Le Pa- 
villon de Saint-Jean redevint la terreur 
des Infidèles dans les différentes expédi* 
tîons que fit l'Amiral Doria au Levant* 
et de sages Règlements affermirent la 
discipline. Toutefois, sous les yeux d'un 
supérieur aussi sévère que vigilant , l'es-^ 
prit de division arma les Chevaliers les 
uns contre les autres* Il se livra des 
combats. On ne calma l'orage, qu'en 
privant de l'habit les plus mutins , dont 
quelques-uns même furent jettés dans la 
mer Un ^lus cruel chagrin abrégea les 
jours du l^rand - Maître. Il ne put sur-* 
vivre au schisme d'Angleterre , qui en* 
levoit à l'Eglise Romaine tout unHoyau-f 
me, et à son Ordre une Langue avec 
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une partie considérable de ses revenus. 
Il expira en i534, et on grava sur son 
tombeau - ce bel éloge : 

» 

Cest ici que repose la Vertu 
Victorieuse de la Fortune. 

Sous son Successeur Dupont, Charles- 
Quint alla débarquer en Afrique , où il 
prit la Goulette t en i536 f avec l'aide des 
Chevaliers, line dissimula pas qu'il de voit 
cette conquête à l'Ordre , et lui accorda 
de nouveaux privilèges. Ces guerriers 
étoient tout de feu ; c'étoient tous les 
jours des triomphes, glorieux remportés 
sur la marine Ottomane, Les loix d'ail- 
leurs ponservoient leur vigueur ; les 
fautes n'osoient se flatter de l'impunité. 
Un diacot , qui avoit volé des perles dans 
l'Eglise } un Chevalier Anglois, qui avoit 
poignardé une Mallhoise, furent tous deux 
précipités dans les flots, 

Soliman frémîssoit de voir qne ses en- 
nemis n'avoient que changé de place , 
et que sur ce nouveau théâtre , ils étoient 
aussi redoutables qu'à Rhodes . Il avoit 
chargé Dragut , successeur de Barbe- 
rousse à Tripoli , de s'emparer de Mal- 
the: mais une contenance fière et une 
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fausse lettre interceptée qui donna le 
change aux Infidèles, les déconcertèrent 
tellement, qu'ils retournèrent eu Afri-* 
que. Ils crurent avoir assez fait en re- 
prenant Tripoli*, que l'Ordre n'ôocu- 

{)oit que par égard pour les volontés de 
'Empereur. Soliman n'étoit pas satisfait ; 
ses préparais immenses annonçoient ce 
qu'on avoit à craindre. De leur côté , les 
Hospitaliers ne s'endormoient pas : un 
Fort s'éleva à la pointe du mont Sceber- 
ras ; on le garnit d'artillerie , et on l'ap- 
pella Saint -Elme , en mémoire d'une 
tour de ce nom qui défendoit le port 
de Rhodes. Le Grand- Maître la Sangle 
avoit flanqué de bastions le contour de 
Plsle Saint-Michel. On prévoyoit l'orage; 
il éclata sous le règne de celui qui pou- 
yoit le mieux en rendre la violence 
inutile; c'étoit, Jean delà Valette, fait 
Grand-Maître en 

La discorde se tut : toute haine par- 
ticulière se calma ; les beaux jours de 
l'Ordre reparurent à l'approche de l'en- 
nemi. Ou vit les Chevaliers, à genoux 
devant le Saint-Sacrement , ofinr leur 
vie au Dieu des Chrétiens , et prêts à 
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répandre l^ur sang , &e nourrir de ce-i 
lui de Jésus\Çhrist. Ils étoient au nom- 
dre de sept ceiHs; et on comptoit en ou- 
tre} huit mille cinq cents hommes de 
guerre. La Valette assigna les postes. 
JLes trois Langues de France et celle de 
Camille .furent placées au Bourg; celle 
d'Italie â i'Isle de la Sangle ; celle d'Ara- 

f^on à Bourmola f quartier situé entre 
es deux premiers ; les Portugais et les 
Allemands le long du Môle jusqu'aux 
fossés du Château Saint- Ange , où il y 
avoit une garnison de cinq cents hom- 
mes , avec j cinquante Chevaliers. Ou 

i'etla quelques troupes dans la Gité-vieille ; 
loraegaç , avec les Galères, > défendit 
Tentrée du port. Soixante Chevaliers et 
une compagnie d'Infanterie Espagnole 
turent chargés de Saint- Elme; Lacerda 
l&ç commandoit : le Goze lut confié à uu 
Majorquin. . \ ,\ 

La Flotte Turque parut à la hauteur 
de Malthe , le 18 Mai i565 ; elle 
étoit de cent cinquante - neuf vaisseaux 
à rames, et portoit 3o,ooo soldats. Trois 
mille hommes débarquent à la Callede 
Saint- Thomas ; le lendemain, le reste 
opère la descente au port de Marsan 
Çciroc , et inonde le pays. Saint - Elme 
est investi et la tranchée ouverte f malgré 
Tome IL ~ ' g 
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là résistance du rocher. Le Bâcha Mus- 
tapha ne tarda pas à faire tirer dix ca- 
nons f qui portoient quatre-vingts livrés 
de balle, deux coulevrines de soixante , 
et un Basilic , qui lançoit des pierres de 
cent soixante livres. . . . Arrive le ter-î 
rible Dragut avec des renforts. Il ouvre 
une seconde parallèle , plus proche du 
Fort , et dresse une batterie à rentrée du 
port de Marsa - Musciet. L'endroit se 
nomme encore aujourd'hui Pointe de 
'Dragut. Dans le premier assaut , pour 
emporter un ravelin , les Turcs perdi- 
rent trois mille hommes , et' l'Ordre vingt 
Chevaliers. Uti second , un troisième 
assaut se livrent , plus meurtiers que le 
précédent, et tout aussi inutiles que luû 
jLe désespoir des Hospitaliers les sauva ; 
ils cherçhoient , non a vaincre , mais à 
Venger leut mort f qu'ils voyoient pres- 
que inévitable. La communication étoit 
coupée entre Saint-Elme étle Bourg, Les 
Turcs montèrent une quatrième lois à 
l'escalade f et emportèrent le Fort ; ils 
n'y trouvèrent que des ruines , et le ca«^ 
davre du dernier des Oie valiers. Alors f 
la flotte ennemie entra sans obstacle dans 
le port Marsa * Musciet, en triomphe, et 
Mi bruit du canon et de la musiqiie. 
Dragtttse mouroit en ce moment, blessé 

■ 
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ppr un éclat de pierre;, à la nouvelle de 
la prise de Saint-Elme, il leva les jeux 
au ciel, comme pour le remercier, et 
expira. 

Les Mahoraétans tournèrent leurs atta- 
ques contre le Bourg , et pour intimider 
les Chevaliers, le Bâcha ouvrit l'estomac 
à ceux des blessés cjui respiroient encore, 
les revêtit de leurs sobra vestes , les atta- 
cha à des planches , et les fit jetter à la 
mer, daprs l'espérance que la marée les 
porteront au pied du Château Saint-Ange; 
ce qui arriva en effet. Un spectacle si triste 
arracha les fermes des yeux du Grand- 
Maître, qui pour apprendre à Mustapha à 
ne pas faire la guerre en bourreau, or- 
donna d'égorger les prisonniers Turcs , 
et de lancer , au moyen du canon , leurs 
têtes sanglantes dans le camp des Infi- 
dèles. Il défendit, de plus, ae faire dé- 
sormais des prisonniers > donnant aiivi 
;è entendre à $es soldats que leur salut 
-dépendait de celui de la place. Le Bâcha 
fit investir les Forts du côté de terre, 
et ses batteries , élevées sur des hauteurs , 
les foudroyoient d'une manière affreuse* 
Pour hâter leur ruine , il conçut le des- 
sein de les battre par mer, en faisant 
passer des barques dans le grand Port. 
C'en étoit fait deMalthe, si un Officier? 

C; 
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général Turc , né Grec et Chrétien', 
touché de compassion à la vue du désas- 
tre qui alloit suivre , n'eût écouté les ré- 
mords de sa conscience, qui lui re*- 
jjrochoit de servir Mahomet contre les 
défenseurs de la Chrétienté. Ce Seigneur , 
nommé Lascaris , descendoit de cette 
illustre Maison qui avoit donné des Em- 
pereurs à l'Orient. Il passa, non sans 
risque, du côté des Chevaliers , qu'il 
instruisit du danger dont Us étoient me- 
nacés. Le Grand-Maître le récompensa^ 
et l'employa utilement dans le siège. ' 

Pour prévenir les tentatives des Turcs; 
on tendit des chaînes de fer : an enfonça 
des pieux dans la mer. Envain essaye»- 
rent-ils d'abattre ces palissades , à la nage 
€t à coups de haches ; ils furent repousses 
avec perte par les Malthois , aussi braves 
soldats qu'habiles nageurs. Les Infidèles 
prirent un autre moyen. A force de bras, 
ils transportèrent 'des barques d'un port 
à l'autre , et tentèrent de rompre l'esta- 
cade : ce fut de la peine et du sang perdu. 
Cependant , les batteries de terre ne ces- 
soient de jouer contre le Bourg et la 
fort Saint -Michel. Ce dernier soutint, 
le 2 Août, une nouvelle attaque de 
la part des ennemis, qui revinrent cinq 
fois a la charge. Différents combats fa- 
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vieux ensanglantèrent les journées des 
5 et 7 du même mois, sans plus de 
fruit. Mustapha ramena les Janissaires 
à la brèche les 19 et 20 ; la présence 
du Grand -Maître, et l'intrépidité des 
Chevaliers, sembloient doubler lesmoyens 
de défense. Les premiers jours de Sep- 
tembre furent marqués par de nouvelles 
défaites des Mahométans; mais ce qui 
acheva de les décourager, fut l'appari- 
tion de la flotte du Viceroi de oicile, 
oui débarqua plus de six mille hommes 
dans la Calîe delà M elle ha. Ce sec ours, que 
le Bâcha n'avoit pu empêcher d'abor- 
der dans Tlsle , lui fît lever le siège aveo 
tant de précipitation, qu'il abandonna 
Saint -Elme et sa grosse artillerie, pouc 
fuir plus promptement. Bientôt après 9 
honteux d'avoir cédé à la peur, il remit 
ses troupes à terre. Mais les tranchées 
des Turcs étoient détruites ; et leurs sol- 
dats découragés, s'étant laissés battre près 
de la Cité-Vieille , toute l'armée se rem* 
barqua le 8 Septembre i565. 

Tel fut le suecès de ce .siège mémora^ 
ble , qui coûta aux Musulmans 3o,ooo 
gommes et 78,000 coups de canon. Le 
Bourg , pour éterniser un événement k si 

florieux^prit lé nom de Cité- Victorieuse, 
l'Ordre pèrdit trois cents Chevaliers et 
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huit ïnille soldats. jLa Valette , dont le 
nom fut célébré ch£z toutes les nations 9 
tecut de s compliments de la plupart des 
Souverains de l'Europe sur sa belle dé- 
fense, et le Roi d'Espagne lui envoya 
une épée avec un poignard très- riche 9 

Ïour s'en servir contre les eûnemis de la 
oi. 

Le Grand-Maître , se voyant en sû- 
reté contre Soliman , releva les fortifica- 
tions de l'Isie , aggraudit Saint - Ehne f 
résolut de construire sur la même lan- 
gue déterre une ville revêtue de tous 
les ouvrages capables de la rendre im- 
prenable , et d'y transporter ensuite le 
Couvent. Les Princes de l'Europe s'em- 
pressèrent de fournir les secours néces- 
saires , et La Valette posa la pre- 
mière pierre de la nouvelle ville , le 
28 Mars i566. Sa construction coûta 
des sommes immenses ; et pour suppléer 
au défaut d'argent f on fit frapper une 
monnoie de cuivre , à laquelle on atta- 
cha un* valeur qu'elle n'avoit pas in- 
trinsèquement, La légendç étoit * : JSon 

_ « 
* Elle tire sa valeur non du métal , mais du 
crédit qu'on lui donne 
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I as , sei /ides. Elle subsiste encore ; on 
sent qu'elle n'a cours que dans Plsle. 
La Valette jouissoit de voir l'ouvrage 
s'avancer , quand l'insubordination de 
quelques Chevaliers, et des injustices foi* 
tes à son Ordre, empoisonnèrent ses vieux 
Jours. Un violent coup de soleil acheva 
de l'accabler ; il mourut, en prononçant 
le' nom de Jésus , le 21 d'Août i568. 
Son corps fut déposé , au milieu d'une 
cérémonie lugubre , dans la chapelle 
de Notre - Dame dé la Victoire , bâtie 
à ses dépens dans la nouvelle Cité. 
Il y avoit élu sa sépulture. . • J'y ai vu 
son tombeau , et ce n'a pas été sans at- 
tendrissement. 

Le fameux combat de Lépante fut 
pour l'Ordre de Saint - Jean une occa- 
sion de cueillir de nouveaux lauriers. 
Les Galères de Maltbe contribuèrent au 
succès de cette journée , qui donna la 
mort à trente mille Infidèles, et la li- 
berté à vingt mille çsclaves Chrétiens *; 
Il eût fallu, pour l'honneur des Cheva- 
liers # qu'ils eussent toujours les armes 
à la main. Libres des ennemis du dehors, 
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îîs eti frouvoient de plus terribles au de- ê 
dans , la discorde et l'impatience du frein. 
Le Grand-Maître LaCassière* auimé du 
désir de rappeler les mœurs à la pureté 
primitive, purgea le Bourg et la Cité- 
Valette de ces femmes sans pudeur , dont 
le commerce ne pouvoit être que fu- 
neste aux Chevaliers , et scandaleux au 
Public. Pour récompense de son zèle , il 
se vit traité d'imbécille , arrêté par une 
poignée de séditieux, et conduit au Châ- 
teau Saint- Ange, à travers un© haie de 
jeunes gens des deux sexes , qui se vea- 
geoient, en l'accablant d'injures, de la 
contrainte à laquelle il avoit essayé de les 
réduire. Komegas accepta le titre de 
Grand- Maître ; mais il eut horreur de son 
intrusion , et mourut de chagrin , quand 
il sçut que La Cassière , qui en avoit ap- 
pelé à Rome , y avoit été accueilli , et 
soutenu par le Souverain Pontife. 'Le 
Grand- Maître, sachant que le calme 
étoit rétabli à Malthe , songeoit à y re- 
tourner , lorsque la mort le surprit eu 
i58i. Verdala lui succéda , et eut aussi h 
combattre l'esprit de mutinerie , qui 
agit oit TOrdre. En vain le Pape Tav oit-il 
revêtu delà pourpre Romaine : cette haute 
dignité ne suffît pas pour eu imposer g 
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ceux qui ne reconuoissoîent plus de loî. 
Ce fut Verdala qui fit bâtir le ebateau du 
Bosquet : c'est encore une des maisons de 
campagne des Grands - Maîtres ; mais le 
Souverain actuel en fait peu de cas, et il 
n'est habité que deux mois de Tannée par 
le Collège des Diacots, J'y suis mainte- 
nant avec mes confrères, et c'est du 
Bosquet que je t'écris. 

A-peu-près vers le même temps, corn* 
mencèrent les interminables disputes , 
qui se sont si souvent renouvellées, entre 
le Grand-Maître, i'Evêque, le Prieur de 
l'Eglise et l'Inquisiteur , ou Ambassadeur 
du Souverain rontife. Ee conflit.de Ju- 
risdiction en fut l'origine ; et l'impossibilité 
•de décider, pour tous les cas, les limites 
de plusieurs autorités trop voisines l'une 
dêf l'autre, a perpétué ces vieilles que- 
relles, qui ne sont pas encore étotiflées. 
Il y a ici une Eglise, construite depuis 
lorig-temps , qui n'est pas bénite , parce 
que l'Hvêque et le Prieur s'attribuent totis 
deux h droit de le faire. Mais ce que Je 
vais dire, est poussé au ridicule. L'an i636, 
I'Evêque Balagut , pour grossir le nom- 
bre de ceux qui reconnoissoient sa Juri- 
diction , s'avisa , par un traVers d'esprit 
incorieevable, de conférer la tonsure à 
la classe la plus ignorante , et sans tein- 
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ture d'instruction. Le Pape % justetnent 
indigné de cette conduite , déclara ce - 
clergé d'une espèce nouvelle , incapable 
de jouir des privilèges de son état. Ou 
vit, vers la même époque , le fils d'uu 
Sultan, fait esclave dès son enfance , 
prendre l'habit de Saint-Dominique. Son 
tombeau est dans un couvent de Domi- 
nicains, près du Bosquet , où il vécut 
sous le nom de Père &Ltoman. 

Les efforts des Princes Chrétiens , aux** 
quels les Hospitaliers avoient uni les 
leurs, n'ayant pu empêcher la chute de 
Candie , le Grand-Maître Nicolas Cot- 
toner , Espagnol , qui avoit succédé à son 
frère, craignit de voir son Isle attaquée 
par les Infidèles. Il multiplia les fortifica- 
tions; la Floriane, faubourg de la Va- 
lette, fut rendue imprenable ; on entoura 
le bourg Bourmola*, et l'Isle de la Sangle, 
d'ouvrages immenses, qu'on appelle en- 
core la Cottonère. On construisit le Fort 
Ricazoli , à l'entrée du grand Port. Ce fut 
sous ce Magistère que le Chevalier Te- 
xnericourt, après s'être défendu contre 
ciuq vaisseaux de Tripoli , fut jetté par la 
tempête en ^Barbarie , où bu le fit esclave. 
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On lé transporta delà à Andrinopîe, oît 
Mahomet III , sur son refus de croire à 
l'Alcoran , lui fit trancher la tête en 1672. 

Un nouveau Fort s'éleva en 1722, par 
les ordres de Manoël de Villhèna, Por- 
tugais. Il est situé dans la petite Isie de 
Marsa - Musciet , et porte le nom de' 
Manoël. Pour témoigner son affection à 
sonEminence , le Pape, Benoît XIII, lui 
envoya VEsioc et le Casque bénis à"* 
Noël avec solemnité. L'Estoc est une épée 
d'argent doré, longue de cinq pieds; et 
le Casque est un bonnet de velours pour* 
pre , brodé d'or, garai d*un Saint-Esprit 
de perles. 

LesTurçs, ni les Barbaresques , n'o- 
-soient plus paroître dans la Méditerranée, 
sans craindre d'être faits esclaves, ou , 
coulés à fond. Il ne leur sembloit pas pro- 
fcablequ'en réunissant même leurs forces, 
ils pussent prendre une Isle, qui, peu for- 
tifiée alors, avoit néanmoins résisté aux 
armes de Soliman. Ils résolurent de subs- 
tituer la trahison k la bravoure; et ce que 
les troupes Ottomanes n'avoient pu faire 
pendant la guerre , les sourdes pratiques 
d'un prisonnier furieux pensèrent l'exé- 
cuter pendant la paix. Ûn Turc , në pour : 
des actions plus glorieuses , petit fils de 
Yisir et Bâcha de ÎUiodes, mais esclave à 
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Mallhé , y avoit tramé , pendant plusd'uo 
an d'intrigues, une conspiration affreuse. 
Le jour de Saidt-Pierre , dans l'absence; 
de la plupart des Bourgeois de la Va- 
lette, et d'un bon nombre de Chevaliers 
attirés à la Cité-Vieille à l'occasion de la 
fête, plus de cinq cents esclaves conjurés 
dévoient poignarder le Grand- Maître 
Pinto, le Conseil , les Chevaliers gui se- 
*roient restés dans la ville , la Garnison et 
enfin la Bourgeoisie. Ils espéroient en- 
suite* se maintenir jusqu'à l'arrivée deis 
secours qu'ils attendoient de Barbarie. Le 
massacre allôit avoir lieu, si un Armé* 
nien et un Juif, nouvellement baptisés , 
n'eussent découvert le complot la veille 
de l'exécution. La torture arracha l'aveu 
aux coupables. Les principaux d'entr'eux 
furent écartelés dans le port par des bar- 
ques, qui; poussées par la rame en sens 
contraire , leur déchiroient les membres* 
Xe secours attendu d'Afrique parut en 
effet; mais le silence qui régnoit dans 
l'Isle , fit comprendre auxBarbaresques 
que le coup étoit manqué. 

Le Portugais Pinto gouvernoit l'Ordre 
avec beaucoup d'énergie ; mais qti lui a 
reproché das vues trop vastes, que l'am- 
bition seuLe pouvait suggérer. Il conçut 
l'idée chimérique de se rendre Maître de 

». 
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la Sarcîaîgne , et il intrigua dans toutes 
les Cours. Ces démarches furent désap- 
prouvées , et Louis XV en fit une cri- 
tique sévère , en disant : // sied mal à 
un Gardien de Religieux de vouloir 
jouer un rôle dans F Europe. Pinto voyant 
son projet échoué , ne perdit rien de sa 
fierté. Brouillé avec le Roi de Naples 9 
il fit sa paix aves les Africains t qui 
par-là ravagèrent impunément les côtes 
des Deux-Siciles , jusqu'à ce qu'il plût au 
Vassal de se réconcilier avec son Suzé- 
ram. 

La prise d'une Sultane , qui avoit à 
bord une artillerie formidable , et un 
nombreux équipage , fut si sensible à 
l'Empereur Turc , qu'il eut recours à 
Louis XV pour obtenir justice des Che- 
valiers de Malthe, Le Roi de France, 
voulant complaire au Grand-Seigneur, 
se mêla d'une affaire , qui pourtant lui 
étoit étrangère. L'Ordre plia, pour ne 
pas irriter un Prince puissant. Les Che- 
valiers reconduisirent le vaisseau jusques 
dans le port de Constantinople , et les 
Escadres de la Religion n'osèrent plus 
croiser au Levant } pour ne pas gêner le 
commerce des Turcs. Elles furent bor- 
nées à défendre les vaisseaux marchands 
contre les Corsaires de Barbarie : ce 
Urne IL iJ 
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Traité porta un coup mortel à l'Ordre 
de Saint-Jean. Privés des moyens de se 
signaler. , les Chevaliers remplirent les 
vides de leurs journées par les incon- 
vénients qui suivent toujours le désœu- 
vrement. Les abus se multiplièrent , et 
prirent une malheureuse solidité , qui 
tînt contre tous les efforts qu'on lit pour 
les extirper. Le plus criant de ces abus f 
fut de pouvoir monter, l'or à la main , aux 
plus hautes dignités : ce vice de vénalité 
a frappé presque tous les emplois , et 
trop souvent la brigue a teuu lieu de 
mérite. 

Ximenès , successeur de Pinto 9 pour 
éluder en partie les ordonnances du Roi 
de France , permit aux Chevaliers et aux 
Malthois d'armer en course en leur pro- 
pre nom , même dans les parages du 
devant. Il substituoit son pavillon à celui 
de l'Ordre, pour ne pas paroître con- 
trevenir aux Traités ; et il réservoit le 
dixième des Prises au trésor de la Re- 
ligion. Les habitants del'Islese sont bien 
trouvés de cette permission , et on vit 
sortir du port plusieurs Armateurs, qui 
ne laissèrent pas de s'enrichir. Cependant, 
une partie des Insulaires se dégoûta du 
régime de Ximenès, et les révoltés furent 
assez hardis pour tâcher de s'emparer da 
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Saint-Elme y et assez heureux pour y 
réussir. Le pusillanime Grand -Maître 
assembla son Conseil , pour aviser aux 
moyens d'étouffer cette sédition ; et tandis 
qu'on déiibéroit , une bombe lancée par 
les rebelles tombe près de la Salle. Les 
Chevaliers , sans attendre d'ordres , se 
précipitent dans le Fort, où ils font un 
horrible niassacredes Mallhois. Plusieurs 
Ecclésiastiques séculiers étoient ou mo- 
teurs , ou complices de cette insurrection, 
qu'on appela la Révolte des Prêtres ; et 
quelques-uns d'entr'eux languissent en- 
core dans d'obscurs cachots , où ils sont 
condamnés à passer le reste de leurs 
jours. 

En 1775 , fut élu le Grand - Maître 
actuel, Emmanuel de Rohan -Polduc. 
Comme son prédécesseur , il permit aux 
Armateurs Malthois de faire des courses 
dans le Levant, à la faveur de son pa- 
villon. Son but étoit de nourrir leur cou- 
rage , et d'en faire des soldats aguerris : 
l'appas du gain n'en fit que d'impitoya- 
bles Corsaires. La justice demandoit 
•'qu'on n'attaquât que les vaisseaux des 
Infidèles , qui nuisoient aux Chrétiens ; 
le droit de la guerre permettoit peut-être 
qu'on prît leurs bâtiments marchands : 
mais l'aridité ne connut plus de bornes ; 
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et le Maltboïs , inhumain autant que cu- 
pide , descendant sur des côtes sans dé- 
fense, mit aux Fers les paisibles habitants : 
les prisonniers de l'Isle réscorçent de vie- 
limes, dont on a violé Tas vie. 

Les dépenses énormes de Pintoavoient 
vidé le trésor. La réunion des Antonins 
à l'Ordre de Mahhe , opérée en 1777 , ne 
remplit pas le déficit. On crut voir un 
remède à l'épuisement des Finances dans 
la fondation de la Langue de Bavière , 
en 178c ; mais, tout bien calculé, on a 
pajé bien cher dans le temps des avan- 
tages éloignés. Celte Laugué a été entée 
sur celle d'Angleterre , et on fit revivre 
pour elle la dignité de Turcopolier. On 
y attacha le Grand-Prieuré de Pologne, 
établi nouvellement, et ces réunions for- 
mèrent la Langue Anglo-Bavurc-Polo- 
noise. 

L'Espagne, Venise et Naples résolurent, 
en 1784 , le bombardement d'Alger , 
dont rien n 'arrêtait l'insolence. L'escadre 
de la Religion alla augmenter les forces 
des confédérés ;inais cet armement n'eut 
aucun succès, par le peu de concert dos. 
Chefs. Depuis ce revers, la Marine de 
Malthe se trouva trop foible pour for- 
mer seule queîqu'entreprise de consé- 
quence : aussi , ce théâtre parut-il trop 
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resserré au Bailli de Suffren, Officier 
habile et heureux, dont le Roi de France 
sut se servir , pour faire triompher sou 
pavillon dans les mers des Indes. Suffïen 
amena , de ces contrées-là , une coloria 
à Malthe, pour y introduire la vraie 
méthode de travailler le coton, La petita 









• 



misérable. Ces Indiens pratiquoient à 
Malt h e leurs actes de Religion en liberté. 
Quelque chaud qu'il fasse ici f le froid 
incommodoit ces Asiatiques ; ils retour- 
nèrent dans leur patrie avec les Ambas- 
sadeurs de Ty ppo-Saïb. # Vers le même 
temps , l'Impératrice de Russie, qui re- 
gardoit cette Isle comme un poste fort 
avantageux à ses projets contre les Turc$ f 
tenta oe s'en emparer par surprise ; elle 
échoua , et répara cette insulte , en pa-; 
roissaut protéger ceux qu'elle n'avoit pu 
anéantir. Elle envoya au Grand-Maître 
son portrait > crue j'ai vu figurer dans 
une salle du Palais 9 au milieu des autres 
Princes f protecteurs de l'Ordre, Cette 
Souveraine semble même flatter les Hos- 
pitaliers del'érectiou d'une Langue Russe. 

Il est certain qu'un accroissement de 
revenus seroit nécessaire f depuis que la 
Religiou a perdu deux cent soixante** 

D 3 
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dix Bénéfices en France, qui faisoient 
presque les deux tiers de ses possessions. 
De plus, la France parut avoir conçu 
récemment des desseins hostiles sur Mal- 
the. Une escadre sortie de Toulon , il y 
a quelques années , jeta l'allarrre dans 
cette Isle : on avoit déjà fermé le port 
avec de grosses chaînes de fer, et. la ville 
avoit été mise en état de siège ; mais 
la tempête obligea les vaisseaux François 
à regagner le poit. Cependant, comme 
cette mquiétvide pouvoit se renouveler, 
on construisit un nouveau Fort à l'en- 
trée de Marsa-Musciet : on le nomme le 
JTort-Tigné. 

Ce n'est plus que par des emprunts 
onéreux que l'Ordre se soutient , entre 
l'espérance de jours plus heureux et la 
crainte d'un entier auéantissement. Va 
vaisseau , deux frégates , trois galères , 
voila les tristes restes de celte marine, 
jadis la terreur des Mahométans. Quand, 
en vertu des Règlements conshtutionels , 
on sort à la poursuite des Corsaires, l'ar- 
mement n'est point complet; le courage 
desCaravanistes s'indigne d'être contraint 
de calculer le nombre des ennemis, eux 
qui autrefois ne s'embarrassoient que de 
savoir où ils les trou veroient. La certitude 
de sacrifier sou argent en pure perle em^ 
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pêche les Chevaliers de tenir galère ; et 
on voit aujourd'hui un Prêtre Conventuel 
porter le nom de Capitaine , parce qu'il 
fait les dépenses attachées à ce titre. 

Le Grand-Maître puise dans la caisse 
de ses foibles revenus de quoi fournir aux 
Membres François de l'Ordre; c'est donc 
à lui, à son bon cœur, qne je dois, en 
grande partie, ma subsistance. On ne peut 
reprocher à cet excellent Père de fnmille 
qu'une excessive facilité à accorder toutes 
les faveurs qu'on lui demande. Cette Croix 
d'honneur que des Souverains ont solli- 
citée autrefois avec instance , que quel- 
ques-uns d'entr'eux ont reçue à genoux , 
Rohan la prodigue à des Etrangers, qui 
n'ont aucun titre pour la porter , ou ne 
la portent que pour la déshonorer. Il est 
incapable de chagriner quiconque attend 
de lui quelque grâce ; enfin , le bon Grand* 
Maître veut mourir en paix. 

Tu trouverois peut-être ce Précis plus 
Jm parfait encore qu'il ne l'est, si je n'd- 
joutois quelques notions sur notre Gou- 
vernement. La classe des Chevaliers ne 
doit renfermer que des Gentilshommes; 
mais tu sais que souvent il est arrivé à la 
Noblesse d'altérer la pureté de son sang 
par des mariages inégaux. De peur que 
des mésalliances n'avilissent l'Ordre . il 
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fut convenu que le Présenté çroduiroit 
ses huit quartiers, et justifieroit que ses 





p 


'1 





Xes Italiens ne fournissent que quatre 
quartiers; mais il faut que ces quatre 
.Maisons aient le titre de nobles depuis 
deux cents ans* Les Allemands exigent 
la preuve de seize quartiers. .... Un 
Chevalier peut être reçu à trois titres 
. différents : de Minorité , avant l'âge de 
seize ans ; de Majorité après ce terme ; et 
comme Page du Grand* Maître , à l'âge 
de douze ans. La somme f donnée par le 
Présenté , s'appelle le Passage : elle dif- 
fère selon le titre de réception. A l'égard 
des Chapelains Conventuels et des Ser- 
vants d'Armes , ils prouvent qu'ils sont 
issus de famille honnête , et que depuis 
cent ans , leurs ancêtres n'ont exercé 
aucun art mécanique , ni même fait le 
commerce. Il y a des Commanderies affec- 
tées à ces deux classes , lesquelles con- 
courent avec la première à l'élection du 
Grand-Maître ; et c'est du corps des 
Conventuels , qu'on prend l'Evêque de 
Mahbe et le Prieur de l'Eglise, qui sont 
les deux premiers Grands-Croix. .... H 
arrive assez souvent que le Candidat ne 
peut fournir ses preuves cQmplettement 
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à cause de quelque mésalliance : il doit 
alors se pourvoir a Rome, pour obtenir 
une dispense du Souverain Pontife, qui 
estréellemeut le Chei suprême de POrdre. 

Il y a ici huit Palais, qu'on nomme 
[Auberges 9 où peuvent manger les Re- 
ligieux. Le plus ancien Chevalier de 
chaque, s'appelle Pilier: il est chargé 
de la majeure partie de l'entretien des 
Enfants de la Langue ; mais cette place 
onéreuse est amplement récompensée 
par l'obtention de la première dignité 
vacante. ♦ Les fonds nécessaires aux 
besoins de l'Ordre se tirent , j,° des prises 
faites sur les Infidèles; 2. 0 du Mortuaire, 
c'est-à-dire de la succession d'un Com- 
mandeur et du revenu de l'année jus- 
qu'au mois de Mai ; 3.° du Vacant , ou 
revenu de la première année d'un Bé- 
néfice ; 4 0 . des Responsions ; 5.° des 
Propriétés du Trésor dans les deux 
Isles ; 6.° des Passages ; 7. 0 de la rançon 
des Esclaves: ( le Bey de Tunis vient 
d'en racheter quatre cents , pour accom» 
plir un vœu qu'il avoit fait à Mahomet ; ) 
8.° enfin 9 de la Bulle des Croisades. On 
appelle ainsi une Bulle de Renie, qui 
permet aux habitants de Malthe l'usage 
de certains aliments enCarême,à condition 
de contribuer , chacun selon sa fortune, 

r 
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à Parmement des Galères. Les revenus 
du Grand-Maître proviennent de quel* 
ques fonds de terre clans les deuxïsles> 
des Amendes, des Accises et Gabelles , 
et d'un fixe fourni par le trésor. 

Le Conseil est composé des Baillis , 
ou Grands-Croix : les uns sont de jus- 
tice, c*est-à-dire, en conséquence d'une 
dignité dont ils sont revêtus ; et les au- 
tres le sont de grâce , par la simple .no- 
mination du Grand-Maître. Les Béné- 
fices se confèrent à plusieurs titres. Ou 
les donne de droit aux plus anciens de 
réception , aux Généraux et Capitaines de 
Galères , aux Piliers de Langues ; il en 
est ,dont son Emiuence dispose à son gré» 
Xe Corps de l'Ordre s'appelle aussi la 
Religion, et la Valette est réputée le 
Couvent. Les Diacots , tant qu'ils ne sont 
pas Prêtres, vivent en communauté. Le 
Noviciat est d'une année; les Vœux ne 
peuvent eue prononcés qu'à seize ans. ? 
Pour jouir d'une Commanderie , il faut 
avoir fait ses caravanes, être Profès, 
résidant depuis cinq ans, et Prêtre, s'il 
s'agit d'un ConveiitweLLes Prêtres Obé- 
dience n'ont droit à aucun Bénéfice; 
c'est une classe subalterne > destinée à des- 
servir difiérentes Eglises des Hospitaliers. 

Ce tableau 9 rapidement dessiné, d'une 
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Histoire intéressante, laisse sans doute 
beaucoup à désirer; au moins est-il fidèle. 
J'ai été à portée de m'instruire de ce qui 
s'est passé , et tu peux compter sur moi , 
quand je te parle des objets qui existent % 
sous mes yeux, ... 

LETTRE DE M.' A N O T 
a M. r Lagoteau , a Lisbonne. 

De Mahhe. 26 Janvier 1797. 

Monsieur et cher Ami , 

On a bien raison de dire que l'amitié 
unit les hommes les plus séparés par les 
lieux. Notre cher M. r Limont, en vous 
donnant mon adresse , m'a procuré le 
double plaisir de recevoir de vos nou- 
velles, et de vous en faire passer des 
«miennes. J'ai dévoré votre charmante 
lettre datée de l'embouchure du Tage. 
Il ne falloit pas moins que son contenu , 
pour me familiariser avec le Portugal ; 
ce pays ne m'avoit jamais été bien connu, 
et il ne peut que gagner à l'être. 

Je pressens , d'après ce que vous 
m'écrivez , que ^ ôtt> verrez dans peu le 
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Brésil 9 ou quelqu'autre contrée loin- 
taine. Je me souviens de vous avoir en- 
tendu regretter que votre position ne 
vous permît pas de voyager dans Je 
nouveau Continent. Vous rappelez-vous 
la proposition que vous me files d'aller 
ensemble visiter les bords de L'Oio? Cette 
idée ,* qui me paroissoit romanesque à 
Rheims , vous êtes homme à la réaliser» 
J'applaudis d'avance â votre projet, et 
je lirai avec empressement les descrip- 
tions, que votre élégante plume me four- 
nira des régions que votre œil observa* 
leur aura parcourues, 

« . . . , i En Âmcrîcrae t - 

» Vous verrez mainte République , 
» Maint Boyaumc , maint Peuple ; et vous profiterez 
» Des différentes mœurs que vous remarquerez. 
» Ulysse en fit autant ». 

La Fontaine. Liv. X. Fable EL 

Oui, vous serez l'Ulysse de notre temps j 
et on dira de vous : 

- 

<r . . , More» Lominum multorum vidit et urfccs. » 

Horat. Ar. Poefc 

Vous me demandez des détails sur l'Isle 
que j'habite j vous désirez savoir si ce 

qu'on 
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qu'on vous a raconté de sës usages , âë 
ses mœurs , de ses productions , est con- 
forme à la vérité. J'espère trop de vbùi 
dans la suite , pour vous refuser aujour- 
d'hui ce que vous attendez de moi ; mais, 
Avant tout, je répondrai à la question 
que vous me faites , si je me plais à 
Malthe. Oui, parce que mes vœux sont 
remplis, par-tout où je jouis d'une exis- 
tence tranquille ; or ici, je n'ai rien à 
Souhaiter sous ce rapport. Ees violentes 
secousses qui ébranlent le monde, res-n 
t>ectent encore mon asyle j et je dis avec 
Boileau: 1 

« Qulieuren* est le mortel tjnî ; éa monde ignoré , 
Vit content de soi— m<?me en un coin retiré \ 
Que l'amour de ce rien , <m'on nomme renommée 
3 N f a jamais enivré d'une vaine fumée; 
* Qui de sa liberté forme tout son plaisir, 
9 Et ne rend «pi'à lui seul compte de son loisir» ! 

Epîtrc VL 

ïl peut arriver que la sérénité qui 
brille chez nous, soit troublée un jour 
par quclqu'orage ; mais j'écarte toute 
idée aflligeante, et fidèle au précepte 
d'Horace: 

<r Dona prawentis cape l*tttf hora >4 

Ut. m.od.8, 

Tome II. E 
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je profite du présent, sans trop m*in- 
qtliëter de l'ayenir. Du sommet de mon 
yojçfcjer , ]e contemple les scènes sanglantes 
qui se sont passées sur le théâtre de l'Italie 
et de l'Allemagne. J'ai vu çe nouveau 
foudre de guerre * 9 Bonaparte , volant 
de victoire en victoire, depuis les sources 
du Pô jusqu'à celles de 1 Adige; Milan, 
Plaisance, Modène, Vérone ouvrant leurs 
portes à ce vainqueur; d'anciennes Prin- 
cipautés se rajeunissant sous une forme 
Républicaine ; la Sardaigne , Naples et 
Parme se hâtant de conclure des traités 
de paix avec Un Gouvernement, dont la 
puissance et les succès ne laissent plus 
que cette ressource à ses ennemis* Mes 
regards g en franchissant les monts Tjro- 
liens,temboient sur les Cercles de Souabe, 
de Franconie et de Bavière , que j'ai 
quittés naguères , comme si mon amour 
pourle repos m'avoitfait pressentir qu'on 
ne l'y. - trouverait plus long-temps. Là, 



* Il falloît tous les talents du Héros de ï Ita- 
lie pour sayoir vaincre avec cînquanle-six mille 
hommes les armées nombreuses ne l'Empereur , 
des ilois de Sardaigne et de Naples. Si nous 
sommes vaincus , disoit le jeune Général, f an* 
rai trop } vaim/uçurs , nous n'avons besoin fie 
ricui 
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je voyois Clairfayt , quoique chargé de 
lauriers, abandonnant le commandement 
au Prince Charles ; celui-ci saisissant 
avec avidité l'occasion de déployer son 
courage et ses talents. Je voyois Jourdait. 
obligé d'évacuer sa conquête , et Moreau 
laissant indécis , si une victoire lui eût 
fait plus d'hohneur que sa retraite. 

Au milieu de ce fracas , qui ne m'af- 
fectoit que de loin , je coulois des jours 
paisibles, dont rien ne distrait la mono- 
tonie , que certaines Fêtes particulières 
au pays, et qui, pour un Etranger, n'ont 
d'intéressant que leur bizarrerie et leur 
nouveauté. Les divertissements sont du 
gout de nos bons iMalthois. Ils regrettent 
encore cette Cocagne , qui assaisonnoit 
jadis leur bruyant Carnaval. On a sup- 
primé cette Orgie, où la récompense et 
la gloire étoient le prix du voleur le plus 
intrépide et le plus adroit. Caresser ainsi 
le vice en certains jours , n'est - ce pas 
permettre au peuple d'y courir sans scru- 
pule le reste de l'année ? Ou a laissé 
subsister V Arbre de Mai. C'est un mât 
de vaisseau, dressé sur la Place du Pa- 
lais. A son extrémité, pendent des ani- 
maux vivants de toute espèce , qu'il 
s'agit d'aller décrocher ; et une centaine 
de matelots tacheçt de grimper , en dé-; 
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fit «de leurs rivaux , sur cet arbre huilé 
jusqu'à une certaine hauteur. Le piquant 
du jeu, est de les voir se culbuter Tua 
sur l'autre. Le vainqueur , outre la 
proie qu'il a trouvée au sommet du 
mât , reçoit uue gratification du Grand- 
Maîire, 

Le jour de l'Ascension est consacré à 
un délassement d'un genre nouveau, 
Orand nombre de barques , ornées de 
banderoles de toutes couleurs,, se croi- 
sent, en tous sens , dans le Port: elles ont 
la plupart de la musique , je ne dis pas 
de la plus harmonieuse ; mais elle suffît 
pour faire trouver délicieux le repas fritj 
gai qu'on prend sur l'eau. 

lia veille de la Saint- Jean présente un 
spectacle, dont on ne peut rendre d*au- 
tre raison , sinon qu'on le fait cette an- 
née , parce qu'on l'a fait Hannée dernière. 
Il y a sur la Place trois tonneaux pleins 
de paille. Je ne savois , si je devois rire, 
ou garder le sérieux , en voyant le 
Grand-Maître > accompagné du Conseil 
et d'une partie des Membres de l'Ordre, 
faisant gravement trois fois îe tour des 
tonneaux. Son Eminence mit le feu au 
premier ; l'Evêque au second f et le 
Prieur au troisième. IA>rigine de cette 

processipn est perdue t mais le temps Ta 
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côns&crée, le lendemain , la Fête du 
Patron de l'Ordre commence par une 
Messe solemnelle , suivie d'une Proces- 
sion nombreuse et brillante , pendant 
laquelle le canon se fait entendre de 
tous les Forts qui entourent la ville. Les 
deux Cavaliers , élevés à l'extrémité da 
la Valette , tirent à boulet. Ce boulet 
vole, en sifflant, au-dessus des têtes, 
et va tomber dans la mer. L'après-dîné , 
un peuple immense s'est rassemblé ; tout 
Mallhe est là , pour voir la course des 
hommes à piea , celle des ânes et des 
chevaux» La carrière à parcourir , est 
une rue escarpée et glissante. Je n'ai rien 
trouvé de merveilleux dans cet amuse- 
ment ; mais il faut que j'aie un mau- 
vais goût , puisqu'il se trouve si peu 
d'accord avec celui d'un si grand nom- 
bre* Diriez-vous que c'est une clause du 
mariage des Malthoises de la campagne, 
que leur mari sera tenu de les mener 
à laValette , pour la Fête de Saint-Jean , 
celle de la Victoire; et au Bosquet f le 
jour de Saint- Pierre? 

On donne le nom de Bosquet à uni 
vallon médiocrement agréable; mais qui 
le paroît beaucoup dans un pays où l'on 
Me marche guères que sur la pierre. Au 
«oins là > trouve-t-on un peu de gazon 9 

E 8 
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des Orangers et des Oliviers. Cet endroit 
n'est qu'à un quart de lieue de la Cité- 
^Vieille. La solemnité des Saints Pierre 
et Paul, Patrons de la Cathédrale , attire 
dans cette ville les habitants de la cam- 
pagne , chargés de leurs plus beaux ha- 
bits. Après que ces bonnes gens ont sa* 4 
tisfait à leur piété , ils descendent dans 
le vallon: chaque famille s'agrouppe sous 
un arbre f et dîne à l'ombre* Le meil- 
leur assaisonnement de ce festin , est de 
ne revenir qu'une fois l'année à pareil 
lieu. 

Les Turcs s'étatnt rembarqués lé 8 Sep*- 
timbre, après le siège de i565 , l'Ordre 
célèbre, tous les ans, le même jour, la 
glorieuse mémoire de la délivrance-de 
l f Isle. L'affluence est prodigieuse dans 
l'Eglise de Saiut- Jean. Un des Pages du 
Grand-Maître tient levés 9 près de lui s 
le poignard et l'épée donnés par le Roi 
d'Espagne à la Valette, Un chevalier , 
au milieu de l'Office, s'avance dans le 
sanctuaire , ^t y bat trois fois le dra- 
peau : cérémonie qui fixe les regards 
avides de la multitude. 

Deux choses sur-tout font distingue^ 
ici le degré d'une Fête religieuse ; le 
nombre des Cierges , et celui des Musi- 
ciens. Il se tait aux grandes solemiiités 
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une énorme consommation de cire* L'u-* 
sage est général en Italie ; et il y avoit 
bien cent cierges sur l'autel de la Cathé- 
drale de Messine, quand j'y ai vu offi- 
cier l'Archevêque ; c'est ici la même pro- 
fusion. Quant à la musique , elle peut 
être bonne f mais elle est au moins aussi 
longue et bruyante* Je soupçonne bien 
des Italiens de ne fréquenter l'Eglise 9 
que comme ils vont au concert : la cu- 
riosité et le plaisir les y rassemblent 
beaucoup plus que la piété. Il m'est ar- 
rivé de voir avec édification l'Eglise de 
Saint- Jean tellement remplie au com- 
mencement de la Messe , que j'avois 
peine à percer la foule qui m'y avoit 

}>récédé , et qui écoutoit avec l'attention 
a mieux soutenue , pendant une heure 
entière,la musique cju Gloria in excelsis. 
Je me reprochois de désirer la fin de 
celte longue mélodie , tandis que tant de 

f)resonnes paroissoient y goûter toujours 
e même plaisir. Mais , sitôt que la sym- 
phonie eut cessé , tous ces curieux , qui 
n'ét oient dévots qu'à la musique, déser- 
tèrent le Temple > indiflërents. sur le 
reste de l'Office, Il n'avoit plus rieri 
d'attrayant , dès-lors que l'oreille n'étdit 
plus réjouie. Ceci ne regarde pourtant 

que ceux qui & çro^nt au- dessus, du 
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peuple: cette dernière classe a dugotit 
pour les choses saintes ; seulement , ses 
sens veulent être vivement frappés dans 
les actes religieux. Aussi , rien de si ad- 
mirable pour un Mahhois , qu'une Pro- 
cession de Pénitents , ou Gonjaions : 
ce sont des Confrères , qui , certains 
jours de Fête , se revêtent d'une espèce 
d'aube de toile grossière. Ils ont la tête 
enveloppée d'un Capuchon percé vis-à- 
vis les yeux , afin de pouvoir se con- 
duire; et ils portent, en outre, une sort© 
de Mofette de la couleur adoptée par la 
confrérie , dont ils sont membre?. Si ces 
Gonfalons ont été en bon nombre ; si les 
cloches , dont le son dur fait frissonner, 
ont bien étourdi par leur vacarme dis- 
sonant , le peuple a trouvé la Proces- 
sion belle è ravir , et il a dit * : Fàbçlla 
la Funzione ! Pour moi, je n'y lus étonné 
que d'une chose ; ç'a été d'y voir tant de 
spectateurs. 

Un objet de nature différente fixe en- 
core l'attention des curieux ; c'est la sor- 
tie des Galères. Tel Mahhois les a vu 
mettre à la voile plus de cinquante fois 
dans sa vie , qui ne manque pas de se 



La cérémonie a été superbe i 
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rendre au môle le jour dit. Je me par- 
donne d'être aussi exact que tout autre , 
parce que le spectacle est nouveau pouç 
moi. Comme ellejS savent fendre l'eau ea 
çadence ! Chaque rame est mise en mtui 
vement par dix hommes , Turcs ou for r 
çats. C'est un travail pénible. Ces mal- 
heureux se lèvent tous à chaque coup 
de rame ; et lorsqu'ils la . tirent en ar- 
rière , on les voit presque retomber sur le 
dos. Ils sont enchaînes, et après avoir été 
maltraités le jpur par VAfgusin , ils re- 
posent mollement la nuit sur un bano 
de bois. 

Les Esclaves Turcs ont ici une Mos- 
quée, hors de la ville. Quelques-uns 
d'entr'eux se sont faits Chrétiens , e\ 
l'Ordre adoucit leur sort. Ces Néophites , 
en recevant le baptême , sacrifient pour 
le Ciel le seul bien qui leur restoit au 
monde , l'espérance d'être rachetés. Cao 
les Princes de Barbarie , qui , de temps 
en temps , epvoyent la rançon de plu- 
sieurs esclaves , excluent toujous de la 
liste ceux qui ont abjuré Mahomet. De- 
puis la décadence de l'Ordre, le nombre 
des esclaves, soit M ait h ois , soit Siciliens, 
l'emporte suç celui des Mahométans. 
Récemment encore , une Dame de la 
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tonnare , pour aller vendre quelques 
bijoux à Naples, fut prise, et emmenée 
eu Afrique* Voilà le danger que Ton 
court sur ces barques sans défense. Ce> 
n'est pas le seul auquel on y soit exposé/ 
A peine se croit-on en sûreté au miteu 
de six ou sept matelots , qui , loin de tout 
témoin , peuvent disposer de vous , au 
gré de leur cupidité. Cette idée m'avoit 
quelquefois agité dans ma traversée ; 
et j'ai reconnu qu'elle n'étoit pas pure- 
ment l'effet d'une terreur panique, quand, 
le lendemain de mon arrivée, je vis con- 
duire à l'échafaud six mariniers, con- 
damnés à perdre la vie , pour l'avoir 
ôtée à un jeune Comédien , qu'ils traus^ 
£ortoient en Sicile. 

D'après cet exemple , si je n'avois sus- 
pendu mon jugement , j'en aurois porlé 
un très- défavorable aux Malthois ; on 
effaça chez moi cette impression sinistre 
par le bien qu'on me dit des Insulaires , 
qui réellement sont bons , laborieux , 
patients , d'un caractère doux et facile. 
Les habitants de la Campagne sont très- 
attachés au Souverain. Les mariniers ont 
l'usage de se faire peindre sur l'avant- 
bras la figure de quelque Saint : cette 
opération se fait au moyen de la poudre , 
çt ne laisse pas de causer une douleur 
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assez vive ; mais on conserve celte Image 
toute sa vie. 

Quand on considère que la moitié de 
PIfcle est encore couverte d'une épaisse 
croûte de rocher > et que sa population f 
avec celle du Goze , petite lsle voisine, 
monte à plus de cent mille a m es , on ne 
conçoit qu'à peine , comment tant de per- 
sonnes trouvent leurs moyens de subsis- 
tance. Il faut observer que le Malthois 
est d'une sobriété rare; une misérable 
sardine est pour lui un régal > et ses ha- 
bits ne l'obligent pas à une dépense con- 
séquente : je parle du Paysan. Toujours 
pieds nuds , nfiême en hiver ; la tête or- 
née d'un gros bonnet de laine, même en 
été ; un simple caleçon de toile f une 
veste aussi légère : voilà son accoutre* 
ment. Ceux qui sont à Taise mettent du 
luxe dans ce costume ron voit des" Pan- 
talons de velours , ou de soie ; d'énormes 
boulons d'argent, attachés à la veste, en 
forme de Bréloques; quatre ou cinq pen- 
dants à une oreille, rien à l'autre. Le tond 
de leur bonnet, qui se rabat en arrière f 
leur tient lieu de bourse. Le chapeau 
n'est connu que dans la ville , où l'ha- 
billement des hommes est plus élégant. 
Les femmes ne paroissent en public t 
qu'habillées de noir , et la tête enveloppée 
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dansrûnè latdette de la mêftie couleur: 
ceci leur est commun à toutes. Les plus 
riches se chargent volontiers cTôr ; gran- 
des boucles d'or aux souliers ; montre 
d'or , avec une longue et massive chaîné 
de même métal , qui pend sur uiïe robe 
noire ; dans cette attirail , la moins sédui- 
sante se croit une beauté. 

Ce pays est le plus riche en habitat] ts, 
de toute l'Europe; car, d'après le cal- 
cul suivant , qui résulte d'une observation 
exacte , sur un espace égal, il existe : 

En Islande, i homme, 

en Norvège , y 3 

en Suède, *4 

en Turquie, 36 

én Pologne , 5z J 

en Espagne, 63 

en Irlande , 99 

en Suisse, 114 

en Allemagne, 127 

en Angleterre, iSz 

en France , i53 

en Italie, 172 

à Naples, 19a 

| à Venise, 196 

en Hollande , 224, 

à Malthe , 1,1 o3 

Toutefois , cette Isle si peuplée , est 

une 
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une roche, presque cônTinue. A cîncf 
cents pas autour de la Valette , il nV a 
point de terre , ou elle est trop profon- 
dément enfoncée. Plus loin, on trouve 
des champs défrichés; mais quel travail 
p'a pas coûté ce défrichement ! L'infati- 
gable Malthois enlève avec des instru- 
ments de fer la première croûte de ce 
roc dur et pelé f la broie , la délaie avec 
de Peau , et fait valoir la pierre ainsi 
convertie en une terre féconde. Pour 
foriper des jardins, les habitants aisés 
font venir du terreau de la Sicile. Voilà 
comment ces industrieux réparateurs 
d'un sol ingrat sont devenus , par un ait 
nouveau , les créateurs de leur terrain* 

c Ainsi, cette Islealtièrc, ouvrage d'une autre Isit a 
» Ce rocher héroïque , eu hauts faits si fertile , 
> Qui voit fumer de loin le sommet de l'Etna ; 

* Malthe , emprunta son sol aux compagnes d'Enna ; 
» Ainsi , loin d'elle encor , la Sicile est féconde* 

» La terre de Cires , en voyageant sur l'Onde , 

j» Vint couvrir ces rochers; et leur maigre terrain i 

» Qui sufïîsoit h peine à l'humble romarain, 

* Vit naître , à force d'art , sur sa côte brûlante « 
» Le melon savoureux , la figue succulente f 

» Et ces raisins ambrés , <jui parfument les airs f 

* Et l'arbre aux pommes d'or , aux rameaux toujoqg 

^ verts. 

9 Les lauriers seuls semjiloient y croître sans culture 

Tome IL S 
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» Thétis" aVec plaisir réfléchit leur fertilité , 

» Et ce roc , par l'été dévoré si long-temps , 

» Eut enfin son automne , et connut le printemps ». 

D^LILLE, 

Le villageois donne ses soîns de pré- 
férence à la culture du coton. Ce n'est 
pas que l'Isle ne fournisse une certaine 
quantité de bled , mais oelte production 
n'est pas d'un aussi bon rapport que le 
coton. Ce dernier se sème en Mai, et 
je l'ai vu récolter en Octobre. La plante 
s'élève à près de deux pieds ; et elle est 
f ecouverte de noix , ou gousses , rem- 

i>lies de coton , qu'on détache avant le 
ever du soleil , la chaleur du jour les 
faisant jaunir sur le champ. On prétend 
qtie le coton de cette plante est supé- 
rieur en qualité à celui du Cotonnier- 
Arbre. 

On croit ailleurs que ia campagne 
de Malthe est une vaste orangerie. Rien 
n'est si peu vrai ; elle ne présente que 
des murailles , et chaque enamp est un 
enclos* L'œil n'apperçoit que pierres 
sur pierres , qu'on a entassées , d abord 
pour en débarrâssér le terrain , ensuite 
pour défèudre les arbres fruitiers et lès 
autres plantes, contre certains vents qui, 
dans ce pays , leur seroient funestes. 
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Maïs quand on entre dans un jardin t 
c'est un coup-d'œil charmant d'y voir 
les arbres surchargés de ces pommes 
d'or y dont le coloris ravissant semble in- 
viter la main à les cueillir. Les oranges 
ont ici deux qualités précieuses; le bon 
goiit et le bon marché. Elles mûrissent 
vers la fin de Décembre , et ces rameaux, 
qu'on dépouille alors de leurs fruits , sont 
déjà couverts de fleurs odoriférantes , l'es- 
pérance de la récolte prochaine. 

« Près du fruit coloré* la fleur s'épanouit -, 
» L'arbre donne et promet , l'homme espère et jouit ». 

lbid. . . . 

tour remédier à la sécheresse de l'été 
brûlant, dans presque tous les jardins 
mille ruisseaux artificiels , formés par les 
eaux de pluie ramassées précieusement 
en hiver dans de profondes citernes , 
vont , en serpentant , arroser chaque 
plante altérée, et répandre par-tout unç 
merveilleuse fécondité. Deux fontaines p 
ou ruisseaux , par le moyen d'un aque- 
duc , qui distribue également leurs eaux 
réunies , servent , en tout temps , au;ç 
besoins de la campagne et de la ville* 

s 

- 

* Et sans que l'eau du ciel lui dispense ses dons 9 
' » L'Uouuuc au cours des ruisseaux assertit les saison^ 

F a 
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' » Lieux charmants , 'où les cieux sont féconds sans nnage j 
» Et qui ne doivent point leur richesse a Forage I 
» Tant l'art a de pouvoir ! Tant l'homme audacieux 
9 Sait vaincre la nature , et corriger les cieux » ! 

Ibid. . . . 

La plupart des comestibles nous sont 
apportés par les Siciliens, Ce sont eux 
encore , qui nous fournissent ces faraeu-r 
ses pâtes, si diversifiées , dont les Italiens 
font leurs délices , et que les Napolitains 
se glorifient d'avoir portées à la perfec- 
tion. J'ai voulu savoir quelle méthode 
on employoit pour les fabriquer ; car on 
en fait aussi à la Valette, quoique moins 
estimées. Voici le procédé. On choisit 
une sorte de bled dur , qu'on tire de 
Sicile y ou du Levant. Dans là mouture , 
on distingue cinq qualités différentes ; 
la diversité du tamis donne d'ailleurs à 
la farine plus ou moins de finesse. Pour 
pétrir les pâtes fines /on sé sert d'une 
espèce de timon de dix pieds de long, 
dont une extrémité tient à une charnière 
dans une muraille. Il y a une partie 
tranchante , sous laquelle on place la 
pâte, tandis que deux où trois hommes 
la font mouvoir , en sautant , avec force , 
sur l'autre extrémité de la brie. La ma- 
tière > non fermentée , se met sous la 
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pressé , dite le Torcio. Elle a une grolsô 
vis verticale , qui tourne à Paide d'uu 
grand levier. Sous la vis , est un cylindre 
de bois creux > rempli de pâte. Au fond 
du cylindre, est une forme de cuivre 9 
nommée Trafîla, d'environ dix pouces 
de diamètre , percée d'une multitude do 
trous , qui décident de la grosseur et de la 
figure de la pâte. On en compte de plus 
de trente espèces. Fedelini , Vermicelli % 
Slcllette , Occhi di pernici. • . . ce sont- 
là les plus fines. Les Maccaroni 9 les 
Lazaguette , les Pater-Noster sont des 
plus grossières. Ce régal est tellement du 
goût des Napolitains , que le peuple ne 
croiroit pas pouvoir vivre , s'il en étoit 
privé. Policinello , devenu Roi, voyant 
qu'on ne lui servoit pas de Maccaroni 9 
sans doute parce que ce mets eût été 
trop commun , disoit en son patois : 
Mo , mo me sprincipo. . . . Je renonce 
à la Royauté. 

Outre les deux villes , la Valette et la 
Cité - Vieille , on compte dans l'Isle de 
MaltJie vingt-cinq villages, ou Casaux, 
dontplusieurs ont l'air d'assez fortes bour- 
gades. Le Grand Maître a trois Maisons 
de campagne ; le Bosquet , Saint - An- 
. taine €t le Coradin. 

Le Bosquet est un coteau que Vax* 
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clala fit bâtir sur une hauteur près dit 
iVallon dont j'ai parlé. Des appartements 
simples , des meubles antiques et usés y 
de méchantes peintures , qui représen- 
tent les différentes circonstances de ltf 
vie du Fondateur : voilà à quoi se réduit 
cette modestè habitation. En revanche,, 
îa vue j est magnifique. Les yeux em- 
brassent toute llsle , une partie de celle 
du Goze, s'étendent au loin sur la mer.de 
Sicile ; et , si le temps est clair et serein 
ils vont se reposer sur le sommet du re- 
douta We Mont-Gibel. 

« O riant 'Bosquet ... ! O Vallon fortune t 
■» Oui , j'ai vu ton coteau de pampres couronné ,. 
■* Que la ligue chérit , que l'olive idolâtre , 
y> Etendre en verts gradins son riche amphitéâtre ; 
» Et la terre , par l'homme apportée à grand frais , 

* D'un sol enfant de l'art étaler les bienfaits. 

a» lien charmant f trop heureux } qui , dans ta belle 
plaine , 

» Oii Durer indulgent attiédit son haleine , 

* Au sein d'un doux abri , peut sous ton ciel vermeil t 

* Avec tes orangers partager ton soleil , 

» Respirer leurs parfums , et , comme leur verdure , 
;> M&ne au temps des frimât* > défier la froidure * \ 

Dbulle. 

- 

À Saînt-Àntoine , on a tejlement vio- 
lenté la uature , que les arbres semblent 



Digitized by Google 



m r C 6 7 ) 

s'élever du sein du rocher. Cependant j 
on est parvenu à leur donner un air de 
jardin : on voit des jets-d'eau , des allées ; 
mais ce sont des allées de roc , dans un 
terrain brûlant» . . . • • Le Coradin est 
une Maison insignifiante > construite ré- 
cemment sur uu rocher qui domine le 
port. 

Son Eininence prend les titres de Sou* 
verain de Malthe , du Goze , du Cumin , 
de Seigneur de Tripoli, et de Gardien du 
Saint - Sépulcre. Il est vrai que toutes ces 
dénominations ne sont pas également 
réelles. Le Saint - Sépulcre a d'autres 
Gardiens aujourd'hui que le Chef des 
Hospitaliers ; Tripoli fait la guerre à son 
prétendu Seigneur > et le Cumin est un 
petit désert. 

Le Goze est une partie appréciable 
des domaines du Grand-Maître ; car cette 
Isle est beaucoup plus fertile que celle 
où nous habitons. Bien des Critiques ont 
soutenu , et maintiennent encore, que 
c'est Plsle de Calypso, dont il est fait men- 
tion dans TOdyssée.i En effet, sa situation 
répond à celle du fortuné séjour où ré- 
gnoit la Déesse ; mais il ne faudroit point 
parcourir le Goze un Homère à la main 
on n'y retrou ver oit rien d'analogue à 
cette xichç description que fait le Poëte 
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Grec , de la demeure de Calypso. * Hâ 
» grotte ( dit-il au cinquième livre ) , 
» étoit ombragée d'une forêt d'aunes f 
» de peupliers et de cyprès , où mille 
» oiseaux de mer a voient leur retraite , 
» et elle étoit environnée d'une vigne 
» chargée de raisins. Quatre fontaines 
» roulpient leurs flots d'argent de quatre 
» différents cotés, et formoient quatre 
» grands.canaux autour de prairies émai« 
» iées de toutes sortes de fleurs. Les 
» Immortels même n'auroient pu voir un 
» si beau lieu sans l'admirer . » . » 

Il faut oublier Homère et Fénélon , 
qui , en nous racontant les longs voyages 
d'Ulysse et de Télémaque , ont usé , en 
faveur de cette Isle , du privilège qu'ils 
avoient de tout embellir % ou plutôt de 
tout feindre. Le Goze n'a qu'un misé- 
rable bourg, et quatre villages. A quel- 
que distance , est un rocher escarpé , 
sur lequel on se transporte dans une 
caisse mobile , qui glisse le loAg-de deux 
cordes. Il est nécessaire de s'armer d'in- 
trépidité , pour hasarder un passage qui 
vous tient suspendu à une hauteur ef- 
frayaute, an-dessus de la mer. Cethé- 
roïsme a pour but d'aller voirie Fungus 
Melitensis , espèce de champignoq , dont 
011 yante les effets salutaires contre les 
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Jjemoragîes : il est si rare , qu'on l'en- 
voie d'ici à plusieurs Souverains , com- 
me un présent précieux. 

On trouve à Malthe des Auteurs dans 
presque toutes les Langues de l'Europe, 
a la Bibliothèque de l'Ordre , qui est 
publique. La plupart des livres qui la 
composent, sont ceux que les Hospi- 
taliers laissent en mourant. En outre, le 
Grand -Maître actuel avoit obtenu de 
Louis XVI que eette Bibliothèque re- 
cevroit un exemplaire de chaque ou- 
vrage qui sortiroit de l'Imprimerie 
Royale ; ce privilège , s'il eût duré plus 
long-temps, n'auroit pas peu contribué 
à la rendre considérable. m 

L'Italien est ici la langue de commerce, 
qui unit toutes les Nations ; cependant, 
loin d'être celle du pays , elle n'est pas 
même connue des villageois. Ceux - ci 
parlent un Arabe corrompu , mêlé de 
Phénicien : en voulez-vous un échantil- 
lon ? Voici le Pater et Y Ave , en Mal- 
thois ; et, si vous suivez la version La- 
tine, vous aurez la traduction mot-à- 
mot. 

MiSSiERNA, li inti Psmeut,t'kaddes is- 
meck , tigi saltnateck , icun li tridt int kif 
i'âema , eck da Plard : hobzna ta colliuo 
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fcatîna iïlum , un hafrîlna dnubietna ] 
kif ahna nahafru lil min Jhat ghalina , 
un leddaisna Ptigrif, izda ahliaa mit déni. 
Eck icun ! 

m 

IslieM ghalich , Maria , bill grazia 
înemlia , is Signur mighach , imbierka 
inti fost innisa collha un imbiereck l'fruct 
tal giuft tighacb Gesù.O kaddissa Maria, 
om Alla , itlop gbalini midinbin issa un 
Psieght meutna. Eck icun ! 

Toule barbare que soit cette langue t 
encore ai - je désiré pouvoir l'entendre ; 
je serois parvenu plus aisément k me la 
rendre familière , si j'avois la ressource 
des livres; mais, excepté le Catéchisme, 
il n'existe dans l'Isle aucun ouvrage en 
Malthois- 

Je ne vous parlerons pas du jeu de la 
Mourre y fort en vogue ici et dans toute 
Pïtalie, si on ne lui donnoit une origine 
aussi ancienne , qu'illustre. Il s'agit . d& 
montrer un, ou plusieurs de ses doigts à 
son adversaire , qui en fait autant de son 
côté. Ils accusent tous deux en même 
tejnps , et celui-là gagne , qui a deviné 
le nombre des doigls présentés/ J'en ai 
ri comme d'un amusement puérile ; mais 
les Erudits m'ont assuré que la fameuse 
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Hélène avoit invtnté ce jeu, Pavoit joué 
contre Paris , et avoit gagné; que les da- 
mes Lacédémoniennes l'aimoient passion- 
nément; qu'il étoit corinu des Latins, qui 
l'appeloit Micare digtiis* Ces citations 
sont trop savantes pour ne pas fermer la 
touché à la critique. 

Je finis par répondre à ce que vous 
me demandez du climat , et de l'impres- 
sion que j'en ressens. Je m'y suis habi- 
tué , mais non sans peine. Les chaleurs 
de Pété sont accablantes. La f raîcheur des 
nuits, qui pourtant sont plus longues ici 
que dans le reste de TEùrope , ne suffit 
pas peur tempérer la brûlante Atmos- 
phère, Néanmoins, cette ardeur étouffante 
n'est pas si à charge que le vent de Sciroc, 
ou Sud-Est , dont le souffle abat les plus 
robustes. L'air n'a plus de ressort; le 
corps , l'esprit même , plus d'énergie , la 
vivacité Françoise succombe sous le 
poids de cet ennemi aérien , qui éteint 
toute passion ; le Foële le plus chaud perd 
sa verve: aussi, quand il paroît en Italie 
un méchant, livre, dont la lecture fait 
bailler , on ne le censure jamais plus 
cruellement qu'en disant : Fù scriito nel 
tëmpodi Scirocùt). Vous en direz peut- 
êf t*e autant de la lfettre que Vous venez de 
lire : elle vous paroîtra écrite au Pei/tps 
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àu Scîroc. Je vous permets d'en porter 
le jugement que vous voudrez , pourvu 
que vous me croyiez pour la vie votre. . . 



LETTRE DE MALFILLATRE 

* 

A SON Pere, a Rheims. 

De Mahhe 9 7 Août 1797. 

Mon cher Père , 

On ne sent jamais plus vivement lé prix 
de la paix, que lorsqu'on a été sur le point 
de la perdre. 

« Non conôsce la pace c non l'estima 
•» Chi provato non ha la guerra prima ». 

I/Arioste. Chant 3k Sl 3. 

C'est le cas où nous nous trouvons ici. 
Nous avons failli périr , il y a quelque 
temps ; et aujourd'hui , nous sommes au 
milieu des fêtes ; la joie a succédé à la 
consternation. Cependant , toutes nos 
craintes ne sont pas dissipées. . . Ce sont-là 
autant d'énigmes pour vous; je le sens 
bien : en voici les solutions. 

• ~ - .Un 
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Un Malthois d'une naissance obscure, 
appelé Vàsallo* qui s'étoit fait connoître 
avantageusement dans la littérature, mai* 
sans y avoir fait fortune , voulut essayer 
si la qualité de Chef de parti lui procu- 
rer oit plus de ressources que celle d'écri- 
vain. Ce factieux avoit des complices 
parmi les Gardiens de l'arsenal , des prw 
•sons et des galères. Les Conjurés avoient 
résolu d'immoler les Chevaliers, et lë 

{>i liage des plus riches maisons dfe'la Va-- 
ette devoit être la récompense des assâs* 
sins. L'œil de la Police découvrit les me* 
nées de ces furieux. Leur Chef fut arrêté 
avec ses principaux partisans ef leurs 
aveux mirent au jour la grandeur dû pé- 
ril dont on avoit été menacé; Toutefois \ 
on ne versa point de sang, on se contenta 
d , enfermer Yasallo dans le château Saint- 
* An^e f et d'exiler plusieurs coupables. 
Ceci s'est passé au mois de Mai. 

Cette conspiration contribua peut-être 
à abréger les jours du Grand - Maître x 
qui avoit déjà essuyé peu auparavant une 
autre espèce de chagrin. Il eût désiré s'as- 
surer de l'amitié des François ; et d'après 
l'avis du Conseil , il avoit nommé ua 
Ambassadeur près du Directoire : mais 
il eut la mortification d'apprendre que 
Envoyé n'avoit pas été xecSnnu. jfîa 
Tome II % ~ G 
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fin de Juin | ce pacifique vieillard fut 
accablé, et le reste de ses jour* ne fut plus 
qu'une cruelle agonie. 
. L Tandis qu'il luttoit contre son mal , on 
avoit désigné celui qui devoit le rempla- 
cer. Le Baillj d'Hompesch manifesta 
qu'il prétendoit au Magistère : il avoit 
passé par toutes les charges de l'Ordre , 
et $on affabilité lui avoit gagne tous les 
çœurs. L'ayant emporté sur ses compé- 
tireurs, il avoit déjà sa Cour, avant d'être 
Souverain , et recevoit l'hommage des 
Malt h ois , qui n'étoient pas encore ses 
sujets, Rohan même apprit sur son Ut de 
douleurs , qu'il avoit un successeur, et 
applaudit au choix , quoique prématuré s 
qu'on avoit fait. Ce Prince mourut le 
14 Juillet , et un coup de canon annonça 
à toute ttsle la perte qu'elle venoit de 
faire.Ees Malt bois se souviendront long- 
temps des bienfaits dont ce bon père a 
comblé ses enfants 9 pendant un règne de 
de vingt-deux ans. Le lendemain 9 la 
corps du défunt fut exposé dans la grande 
Salle , sur tm Catafalque , ayant à sa 
droite une armure complette , posée sur 
une table couverte d'un tapis noir. Tous 
les Corps ecclésiastiques, séculiers et ré- 
guliers, vinrent, l'un après l'autre, réci- 
ter VOJicejdes Morts près du cadavre^ 
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ï,e 16, il fut enterré en grande pomptt 
avec les cérémonies ordinaires , et le 
Maïtre-Ecuyer brisa le bâton et l'épée » 
au moment où l'on descendoit le cercueil 
dans le caveau. 

Le 17, les trois Classes de l'Ordre sa 
rassemblèrent dans l'Eglise de Saint- Jean, 
où Ton célébra uneMesse du Samt-EsjsritL 
Rappelez - vous que le choix étûit tait; 
et qu'on ne vouloit plus que garder 1m 
formes. Chaque Langue se concentra 
dans sa chapelle , excepté celle dont lè 
Lieutenant du Magistère avoit été tiré , 
.qui prit sa place dans la nef. Cette Lan- 
gue nomma trois Electeurs; et ers" vingt- 
«maire membres, formant le Coiidavé, 
choisirent un Président d'Election. Les 
mêmes procédèrent à la nomination d'un 
Triumvirat, composé d'un Chevalier, 
d'un Conventuel et d'un Servant d'armes. 
Ce Triumvirat s'associa Un quatrième 
Electeur; ces quatre s'associèrent un cin- 
quième: ainsi de suite jusqu'à seize ; deux 
par Langue. Ce furent ces seize, qui élu- 
rent le Grand-Maître à la pluralité des 
voix. Le choix fait, le Triumvirat se pla- 
ça sur la Tribune intérieure, au-dessus de 
la grandie porte de l'Eglise , et le Cheva- 
lier d'Election , ayant à ses côtés le Con- 
ventuel et le Servait d'armes, '^roclarrfa 

G a 
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le nouvel Elu. Pareille proclamation se fit 
sur la Tribune extérieure , au peuple qui 
remplissoît le Parvis de Saint-Jean. Com- 
me la Séance est longue, on dîna dans les 
corridors de l'Eglise, où des tables étoient 
dressées pour chaque Langue- J'ai mangé 
à celle de la Langue de France; car vous 
sentez que je n'ai pas manqué d'assister 
à une cérémonie trop peu fréquente pour 
n0 pas être curieuse. Vers les quatre 
heures après midi , le nouveau Grande 
Maître ù'Hompesch fut porté au Palais 
dans une litière soutenue par quelques 
Chevaliers ; le soir , toute la ville fut illu r 
minée, et il se donna un superbe concert 
dans la £lace. On avoit suspendu devant 
l'orchestre le portrait de son Eminence , 
- avec ces vers au dessous, 

•r Un unanime choix Y élevé au rang suprême ; 
9 L'Ordre ?a refleurir sous ses augustes loi* ; 
* L'Aigle régnant ici pour la première fois , 
9 De sa grandeur future est le plus juste emblème ». 

L'Aigle dont il est ici parlé , signifie 
que le Chef de l'Ordre est Allemand. Sa 
famille est de Juliers, et il est le premier 
Grand- Maître que cette nation ait donné 
aux Hospitaliers. Depuis son Exaltation , 
il n'est point de moyen qu'on n'ait ima- 
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Biné, pour exprimer rattachement qu'on 
lui porte ; et je ne crois pas que les Sou- 
verains les plus aimés de leurs peuples, 
aient été comblés de plus d'éloges et 
d'applaudissemeuts. Ou voit souvent ses 
larmes se mêler à celles que sa présence 
fait répandre au bon peuple Malthois. Les 
fêtes n'ont pas discontinué jusqu'à ce mo* 
ment ; et chaque Langue a voulu se 
distinguer par des messes solemnelles 
d'actions de grâces , et des illuminations 
vraiment magnifiques. 

Les amis de la vertu voient avec plai-' 
sir le Chef d'un Ordre Religieux consa- 
crer ses premiers soins à rétablir la 
discipline dans le Couvent, y ramener la 
décence, en écarter les scandales et déra- 
ciner les abus* Il y avoit eu jadis quel- 
qu'ombre de mésintelligence entre lui et 
FEvêque ; il s'est empressé de se rappro- 
cher de ce digne Prélat, et on ne retrouva 
dans le Grand-Maître aucune trace des 
ressentiments du Bailli. 

Plusieurs Officiers de marine, Danois, 
ont été témoins de la nomination du 
Grand-Maître. Ils se trouvent ici depuis 
un certain temps. Il y avoit vingt deux 
ans que le grand Pavillon de cette Cou* 
ronne n'avoit flotté daus nos parages.» 
Leur Escadre est peu considérable ; 1* 
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but deleur„expédition étoit de mettre à la 
' raison le Bej de Tripoli , qui exigeoit du 
Danemarck une augmentation de tribut; 
et quelques bombes jetées dans ce repaire 
J de Pirates, ont terminé le différend. L'in- 
; solence des Barbarèsques s'accroît tous 
les jours avec leurs forces ; le Roi de 
Naples vient d'en faire- une épreuve hu- 
miliante. Ce Prince ne sachant où loger 
les malfaiteurs qu'il avoit mis aux fers, 
<en envoya cinq cents à Malthe, en priant 
le Grand-Maître d'en charger ses galères. 
I^es deux Chebecs qui les transportèrent 
étoient montés par des Officiers et des 
soldats qui m'ont paru de fort bonne 
mine ; on en faisoit l'éloge ici. Cependant, 
trois jours après leur départ, la nouvelle 
nous vint ( et elle se trouva vraie ) que 
les deux Chebecs avoient été attaqués dans 
leur retour par des Corsaires Turcs ; que 
l'un d'eux, ayant trouvé moyen de se dé- 
gager , abandonna l'autre à son malheu- 
reux sort. En effet, il fut pris, et l'équipage 
mené esclave en Afrique. Cette aventure 
ne donne pas une merveilleuse idée des 
trbUpes du Roi des Deux-Siciles. Ce Sou- 
verain dôk s'applaudir d'avoir calmé l'o- 
rage l'année dernière, et Pie VI, de l'avoir 
imité cette année. Comment ces deux 
Puissances auroient-elles évité de grands 

t » ' - - ... » — • - - » 
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malheurs, si elles s'étoient vues aux prises 
avec celui oui a conquis Mantoue, fran- 
chi le Tyroî , et semé l'alarme jusqu'aux 
portes de Vienne ? Enfin , le Continent va 
voir renaître le calme si long-temps sou- 
haité ; et les préliminaires signés , le 
18 Avril à Leoben , promettent une paci- 
fication générale. Il me semble que les 
nations, qui ont essuyé les horreurs de 
la guerre, doivent en être bien dégoût ées : 
c'est un motif de rester dans mou Islje 
fortunée 



LETTRE DU PRECEDENT 
A M*, Tochel , a Cologne, 

De Mahhe % 3o Mars 1798. 



Mon cher Ami , 

Sehoit-ce notre tour à être agités, 
et le oiel nous envieroit-il le repos dont 
nous jouissons? Je ne sais trop que pen- 
ser de notre situation actuelle ; mais on 
ne peut se dissimuler que Tlsle de Malthe 
n'entre pour quelque chose dans les vues 
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dù Gouvernement François. Aussi -tôt 
son installation , son Emmence la notifia 
à diverses Cours de l'Europe , et entr'au- 
très au Directoire. Une première et une 
seconde dépêche demeurèrent sans ré- 
ponse. Cette impression sinistre fut encore 
augmentée par ce qu'on assure avoir écrit 
un grand Monarque à d'Horapesch : On 
a jeté les yeux sur poire Isle. Pour 
surcroît de gêne , les fonds s'épuisent de 
plus en plus ; et on en est aux expédients 
pour subvenir aux besoins des trois Lan- 
gues Françoises. On crut trouver quel- 
qu'allégement dans le départ d'un bon 
nombre de Chevaliers de notre pays, qui, 
ennuyés du séjour de Malthe, et comptant 
sur la modération qui régnoit en France, 
hasardèrent de s'y remontrer. Mais à 
peine y étoient-ils débarqués , que la ré- 
volution du 18 Fructidor les rejeta en 
mer , et ils revinrent profiter du seul asyle 
qui leur reste. 

On parvint encore à s'étourdir sur ce 
contre-temps ; on fut un peu distrait par 
la satisfaction de voir la marine de l'Ordre 
renforcée d'un vaisseau de soixante-qua- 
torze. On croyoit presque renaître de ses 
cendres , à l'aspect du Saint- Jean ; ainsi 
s'appelle le navire lancé à l'eau. Ç*a été 
pour moi un spectacle nouveau et réjouis- 



Digitized by Google 



C 8i) 

sant, et j'ai été partager ce plaisir, pour 
ainsi dire, avec toute l'isle : car vous eus- 
siez dit un peuple entier, dont les yeux 
Soient fixés sur cette surperbe machine, 
au moment qu'elle alloit majestueusement 
prendre possession des mers. Dans le 
même temps, les Armateurs Malt ho îs 
furent encouragés , et des médailles d'or 
distribuées à ceux qui s'étoient distingués. 
X.e Grand-Maître parut presqu'otiDliet 
qu'il put y avoir des obstacles à la tran- 
quillité ; et crut qu'il lui étoit permis de 
jouir du charme séduisant d'être Souve- 
rain, Il rappela l'ancien usage de dîner en 
public avec le Conseil , le jour de Noël ^ 
mais cette pompe cachoit la maladie de 
Pordre sous un embonpoint éphémère et 
«mprunté- 

La Paix de Carapo-Formîo, du 17 Oc- 
tobre, ne pouvoit nous regarder. On craint 
davantage du Congrès de Rastadt, qui a 
pour but de modifier certains Etats de 
l'Europe. Peut - être le Grand - Maître 
compte-t-ii sur les bonnes dispositions de 
l'Empereur de Russie : ce Prince a de- 
mandé la Grand - Croix , et s'est déclaré 
le Protecteur de l'Ordre ; le Bailli de Litta 
est à Pétersbourg en qualité d'Ambassa- 
deur extraordinaire de Saint- Jean , et le 
Chevalier O'hara est reconnu ici pour 
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Ministre de cette Cour. De plus, Paul I 
vient de fonder cent quatre Gominan- 
deriès , dont douze sont destinées à des 
Kusses , ou Polonois Catholiques ; les 
autres, à des Chevaliers Grecs non-unis. 
Ceux-ci , à raison de la diversité de 
croyance, ne pourront posséder aucune 
charge dans l'Ordre ; mais, comme Agré- 

fés, ils tiendront galère, enverront les 
lesponsions convenables, et la huitième 
langue prendra le nom &Anglo~Bava- 
ro- Polo- Russe. L'Empereur promet de 
fournir des sommes considérables pour 
l'entretien des fortifications , de l'hôpital 
et de la marine. 

Voilà sans doute de quoi nourrir des 
espérances ; mais comme ces ressources 
sont encore éloignées, et que le danger 
pourroit l'être beaucoup moins, les jeunes 
Chevaliers sont exercés certains jours de 
la semaine, et toute la campagne dressée 
au maniement des armes. Tout prend un 
air guerrier; c'est dommage que les forces 
soient si peu imposantes. Elles sont com- 
posées d'une compagnie de grenadiers 
qui forme la garde du Grand-Maître ; 
oes soldats des vaisseaux et des galères ; 
des soldats de la garnison ; des chasseurs , 
c'est-à-dire, d'un certain nombre de gens 
de la campague qu'on rassemble au be- 
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soin. Leur habillement consiste en une 
casaque verte ; et leifr chaussure , en une 
sorte de sandales. Excepté les troupes de 
la marine , ces militaires n'ont jamais vu le 
feu; et avec de si foibles moyens , il e$t 
naturel qu'on soit sur ses gardes *. Aussi 
a Non toujours l'œil au guet ; et tout ce , 
qui vient de France Tait ombrage , excite 
1 attention,et produit le soupçon. L'alarme 
fut sérieuse ici, quand, le 3 Mars dernier , 
on vit paroître dix -huit vaisseaux de 
guerre : c'était la marine Vénitienne, 
qu'une Escadre Françoise conduisoit de 
Corfou an France. On ne doute pas que 
l'Amiral Brueys n'ait eu ordre de son 
Gouvernement de faire une tentative sur 
Malthe, et de surprendre ce pajs , à la 
faveur de quelque mouvement que pour- 
roit favoriser sa présence. En un instant, 
l'Isle fut sous les armes , et chaque poste 
garni de troupes ; les batteries n'atten- 
doieut que le signal , pour foudroyer 
l'ennemi , s'il tentait ou de descendre , ou 
de forcer le port, L'Amiral, indigué qu'on 
Peut soupçonné , ou deviné , reprocha à 
l'Ordre de lui avoir supposé des inten- 



* Les troupes réglée! n'excédoient pas cinçf 
mille homme*. 
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tions hostiles; et comme s^il eût voulu sè 
laver complètement , it fît entrer dans 
le port un ces vaisseaux, qui salua la ville, 
selon l'usage des Puissances amies, ou 
neutres. Cependant , durant huit jours , 
fEscadre ne cessa de côtoyer Plsle : enfin 9 
elle reprit la route de Toulon, laissant 
Malthe dans une inquiétude, que les pro- 
testations de Brueys n'ont pas calmée. 

Depuis son départ , on se croit à la 
•veille d'un siège ; on remplit les magasins 
de Bled. Les provisions nous sont appor- 
tées par les Grecs : c*est un service qu'ils 
rendent ; mais ils n'en sont pas moins 
suspects, et nous disons d'eux : 

«r Quidqiiid id est , tkneo Danaos et doua ferentes ». 

r 

jeu. il 

On 'a généralement mauvaise idée de 
cette nation. Ces Levantins viennent en- 
core ûe la justifier par une aventure qui 
ne leur fait pas honneur. 

« La fede Greca a chi non è palcse ? 
f Tu da un sol tradimenlo ogn' altro impara m. 

GfiRus. liber. Cant. H. Se 7a. 

Voiçi ce dont il s'agit. Un de leurs bâ- 
timents conduisoit de Païenne à Naples le 

- - • — T"j * 

Prince 
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Prince de Paterno, d'une famille illustre, 
et jadis Souveraine en Sicile. L'équipage, 
au lieu de le transporter à sa destination t 
par la plus afireuse trahison , alla le livrer 
aux Tunisiens, qui le firent esclave. En- 
vain ses amis intéressèrent-ils le Grand- 
Seigneur en sa faveur ; envain celui - ci 
ordonna-t-il au Bey de Tunis de rendre^ 
la liberté au Prince , le Barbaresque n'en 
fut que plus intraitable. Son ton étoit ef- 
frayant, comme celui d'un despote, et il 
ne se laissa fléchir que par une rançon 
considérable. Après avoir bien plume 
l'oiseau , il le lâcha. Le Prince aborda à 
Malthe , où il séjourna quelque temps. . . . 
Je reviens aux Grecs. Ils forment ici une 
Colonie assez nombreuse , qui ne s'allie 
point aux: autres habitants. C'est un corps 
séparé , &ous la protection du Gouverne- 
ment , dont ils n'ont qu'à se louer et au- 
quel pourtant on les soupçonne d'être peu: 
attachés. Ils ont une Eglise et un Papas 
de leur rit. 




.■ 
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DU MEME AU MEME. 

- 

De MaUhe 3 3 Juin - 98. 

^JLiE danger approche ; nos alarmes 
^augmentent* Nous touchons au dénoue- 
ment, et nous ne savons quel il sera pour 
nous. Un armement terrible va sortir 
des ports de Toulon et de Gènes. Selon 
les uns , on en veut à Alger ; selon 
d'autres, à la Sicile. Le plus grand nom- 
bre assure que l'expédition secrette a 

{)our objet direct Constantinople , ou 
'Egypte • et que Malthe entre, comme 
incident , dans les vastes plans qu'on 
prête aux François. Le Grand-Maître 
â reçu plusieurs avis alarmants ; sa ré- 
ponse est toujours : Je sais tout, fai , 
tout prévu. Peut-être se trompe-t-il. Il 
ést possible encore que ce Prince se 
soit laissé éblouir par les marques d'at- 
tachement que lui ont donné ses sujets. 
Quand il a vu les paysans détacher les 
chevaux de sa voiture, et s'y atteler eux- 
mêmes, pour conduire au milieu de leurs 
chaumières le Sultan chéri ( car c'est 
le nom qu'on lui donne dans la campa- 
gne ) d'flompesch s'est cru au-dessus 
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de tout événement. Les honneurs qui lui 
furent prodigués , il y a quelques jours , 
ont pu fortifier celle illusion* Il traversa 
le port pour assister à une fête , et y 
recevoir les hommages des habitants de 
Bormola. 'Son Eminence étoit dans une 
goudole magnifique, richement ornée, 
et entourée d'une centaine de barques. 
Les Forts voisins , la marine de Maithe,9 
les bâtiments étrangers saluèrent , par 
de nombreuses décharges , le passage et 
le retour du Souverain. J'étois un des 
suivants ; je me croyois presqu'en un 
combat naval, en me voyant enveloppé 
de feu et de fumée. Qui sait si ce n'est 
pas là le dernier encens que respirera le 
Graud-Maîtpe ? Il est aimé, et mérite de 
l'être. Toutes ses heures sont consacrées 
au bien de son Ishï ; et dans des temps 
plus faciles, il eût été heureux, en faisant 
des heureux. Mais à beaucoup de vertus 
pacifiques, je doute qu'il ajoute des 
qualités guerrières. Il suppose que le dan- 
ger n'existe point , et ne calcule pas les 
moyens de le parer , si jamaisjl est vrai 
qu'il existe, Auroit-il donc oublié 

— 

« Que la mcfianre 

» Est la mère de la sûreté » ? 

La FoaTAiNK, L:v. M Fab, 1$. 

P.*- 
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Le vaisseau de la Religion , le Saint- 
Zacharie , vient de se signaler ces der- 
niers jours. Un corsaire Barbaresque f 
de vingt-deux canons, et de cent cinquante 
hommes d'équipage , osa l'attaquer. Les 
Africains , trompés par l'idée que ce na- 
vire étoit Napolitain , pensèrent en avoir 
bon marché, à la faveur de la nuit; mais 
ils furent obligés de se rendre, après avoir 
perdu le Capitaine et soixante des leurs. 
Aucun Chevalier, ni soldat caravaniste, 
ne périt ; vous voyez que la vertu n'est 
pas morte dans les Hospitaliers. Peut- 
être aura-t-elle bientôt une ample ma- 
tière , une occasion illustre de se produire 
dans tout son jour ? 

Quant à moi , destiné par mon état à 
un ministère de paix, j'attends avec tran- 
quillité les événements ; car à quoi me 
serviroit de les approfondir , d'en gémir^ 
ou de les craindre ? 

« Où je vois ilaitrc la journée , 
> La , content j'en attends la fin. 
r> Prêt a partir le lendemain , 
» Si Tordre de la de.linée 
» Vient m'ouvrir un nouveau chemin ». 

Grossit. 



Digitized by 



C«9) 

- - - - 



(LETTRE DE M. ANOT 
a M. r Limon t a Saltzbourg. 

De Malthe, 22 Juin 1798, 

I^3"ous voicLpris f conquis, ou livrés , 
n'importe lequel ; mais en tout cas au 
pouvoir des François : du reste sains et 
saufs. J'ai pensé mille fois à vous, parce 
que j'étois sûr que vous penseriez à 
moi au premier bruit qui vous sera venu 
de l'événement dont j'ai été le spectateur. 
Il est inoui , il est original , il est pres- 
qu'incroyable. Vous m'en demandez sans 
doute les circonstances. 

■ _ 

<r O mon Dieu , la fâcheuse cliosf 
» Que votre Majesté m'impose ; 
ai C'est justement megratiguer 
» Un endroit qu'on fera saigner ! 
» Vous voulez donc que je vous die 
» La pitoyable tragédie m ? 

Vmo. travesti Liv. Q» 

■ 

» 

Croyez - en un témoin oculaire , et de 
plus, impartial. Je ne suis, ni de l'armée 
qui vient de se jouer de l'Ordre de tyUl- 
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ihe, ni de l'Ordre de Malthe, que ce 
jeu fatal déshonore.' 

« Ihfandum. . . . jubés renovare dolofem . 
3 Trojanas ut opes et lamentabiJe regnum 
» Enicrint Danai , «jusque ipse miscrriina vidî. . « « 
» Scd si tantus amor casas cognascerc nostros , 
» Incipiam ». 

Le 6 Juin , on signala au Goze la 
première division de la Flotte Françoise ; 
et le lendemain, jour de la Fête-Ï)ieu , 
elle étoit devant la Valette, Celte appari- 
tion ne surprit personne : on savoit 

Sresque sûrement que l'armement de 
'oulon regardoit le Levant. Le vais- 
seau et une frégate de la Religion ; ayant 
à bord les meilleurs soldats, étoient alors 
sur les côtes de Barbarie , à la poursuite 
des Algériens. Les Chevaliers s'y trou- 
voient même aux prises avec sept bâti- 
ments Turcs , quand le Commandant re% 
eut l'ordre de venir au secours de Mal- 
the. Il passa au milieu des François le 
huit au soir, et rentra dans le port, 
sans la moindre opposition. Ce même 
jour, étoit arrivée la seconde division , 
et Brueys parut le lendemain avec la 
dernière. Jamais , je n'avois vu spectacle 
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semblable. C'étoitune forêt flottante. La 
mer avoît disparu sous quatre cents bâ- 
timents de transport, et plus de quarante 
vaisseaux de guerre , au milieu desquels 
s'avançoit majestueusement F Orient, à 
trois ponts, et de cent dix canons, monté 
par PAmiral Brueys et Bonaparte. Ce 
Général fît demander au Grand-Maître 
Tentrée du port pour la Flotte , et de la 
ville pour l'armée. Il étoit sûr d*être re- 
fusé , et il le fut en effet. 

Le Grand-Maître se proposoit de visi- 
ter les bastions , afin de s'assurer , par 
ses yeux , si tous les moyens de défense 
étoient préparés; mais on sut si bien écar- 
ter de son esprit toute espèce de soupçon, 
qu'Use dispensa d'une démarche, qu'une 
crédulité imprudente pouvoit seule ne pas 
regarder comme un devoir. 

Le matin du 10 Juin, je montai sur la 
terrasse de la maison où j'habitois, et je 
vis des Caïques , remplis de soldats Fran- 
çois, s'avancer vers la côte. L'attaque fut 
d irigée contre la petite tour de St.-Georges. 
Le poste, charge de la défendre, ne s'y 
trou va pas, au moins entièrement ; et après 
quelques ^coups de canon", qui ne firent 
pas grand mal , le Pavillon tricolor flotta 
tue la Tour. Celle de Saint- Julien, celles- 
même de Saint-Paul , quoique plus for j 
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tes , ne firent pas une résistance plus vî^ 
coureuse. En yain cherche-t-on à tenir 
la campagne , le désordre se met parmi 
les Malthois. Ils fuyent ; à peine savent- 
ils pourquoi ; ils manquent de munitions, 
et ne trouvent personue à qui en de- 
mander. Ceux qui sont aux batteries 
s'étonnent que le boulet n'aille qu'àdemi- 
♦portée ; ici, l'affût croule sous le canon, 
à la première décharge ; là , le boulet 
n % est pas de calibre. J'ai été témoin d'une 
partie de cette confusion. D'où venoit- 
elle ? D'autres ^4 ma r al se sont retrouvés 
dans l'Ordre. Prima mali labes. La se- 
conde source du mal est voisine de la 
première. On n'avoit pas tardé à s'apper- 
cevoir qu'une combinaison maligne avoit 

Î>roduit ce désordre : delà , les malveil- 
ants firent semblant de conclure que tous 
les Chevaliers François étoîent d'intelli- 
gence avec leurs compatriotes , pour leur 
livrer la Place. Cette imputation fausse, 
mais que le mauvais succès de la dé- 
fense sembloit justifier , fut accueillie 
des Malthois, qui, se croyant menés à la- 
boucherie par ceux qu'ils avoient à leur 
tête , refusèrent le service. Plusieurs Che- 
valiers furent reconduits à la ville par 
des soldats trompés et furieux; le peuple 
demandoit leur mort à grands cris. Trois 
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d'entr'eux furent massacrés de sang- 
froid ; d'autres ont été précipités du haut 
des bastions. La fureur des troupes fut 
# telle que plusieurs de leurs Officiers , 
pour sauver leur vie , se jetèrent entre 
les bras des François f qui les ont reçus 
f»t relâchés depuis. Une partie de la mi- 
lice se débauda ; il n'eu resta que quel- 
ques compagnies , qui , rentrées le soir 
dans la vule , y apportèrent l'épouvante. 
Les gens du métier ont blâmé le Grand- 
Maître d'avoir tenté d'empêcher la des- 
cente f n'ayant qu*une poignée de sol- 
dats à opposer à quarante mille hom- 
mes. Il auroit dû concentrer ses troupes 
dans la Valette et les Forts f qu'il n'eût 
pas été aisé à l'ennemi d'emporter , faute 
de temps , n'en ayant pas beaucoup à 
perdre. 

D'après ce que je viens dë vous ra- 
conter, la révolte et le découragement 
sont dans l'armée Malthoise ; et vous 
concluez d'avance que la Valette , qui 
n'est point encore entamée , est pourtant 
déjà aux trois-quarts conquise. 

La descente s'étoit effectuée sur tous 
les points possibles. Le canon des Forts 
faisoit un bruit de toniYerre, et ne bles- 
soit personne. Dans le temps que je con- 
sidérons ce siège, d'un genre tout nou- 
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veau , un autre objet vint me distraire. 
Vers les trois heures après-midi, j'en- 
tendis une fusillade très - vive , et qui 
dura assez long-temps: elle me paroissoit 
avoir lieu à quelques pas de moi , et je 
crus presque que la ville étoit prise. 
Elle ne Pétoit pas , mais peu s'en fal- 
loit. Ees Grecs, qui se trouvoient dans 
* le port , tirèrent de leurs bâtiments des 
armes qu'ils y tenoient cachées , et firent 
feu sur les postes voisins. Le combat 
s'engagea , et finit par le massacre d'une 
grande partie de ces scélérats. Sur le 
soir , quinze mille François serr oient la 
.Valette ; déjà ils élevoient une batterie , 
près de Saint- Julien; et leurs vaisseaux, 
s'approchant des murailles , faisoient 
craindre un bombardement général. 
Vous n'imagineriez jamais l'horrible con- 
fusion qui régnoit dans la ville. Une suite 
continuelle d'ordres et de contre-ordres, 
donnés l'un sur l'autre, sortoit du Pa- 
lais, où le Grand-Maître avoit cru de- 
voir se tenir renfermé , pour diriger 
delà, comme d'un centre, toutes les 
opérations. Mais ia meilleure, tête eût pu 
à peine les diriger alors ; le mal étoit 
trop avancé , et n'étoit presque plus 
susceptible de remèdes. On s'apperçoit, 
à l'entrée de la nuit , que des canons 
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manquent à l'endroit le plus foible des 
fortifications de la Floriane : aussitôt des 
récompenses sont promises à quiconque 
voudra aider à y porter des bouches à 
feu. Efoit-ce bien-là lemomernt d'y son- ' 
ger ? L'esprit de vertige sembloit domi- - 
ner par - tout , et l'obscurité vint encore 
augmenter ce cahos. On eût pensé qu'il 
se donnoit une grande bataille , à en juger 
par le bruit effroyable de l'artillerie des 
Forts, qui tiroit au hasard; mais les 
François rioient de ce vain épouvantai). 
Il paroît qu'ils eussent volontiers fait une 
entreprise sur le fort Tigné , et on a dit que 
les soldats avoient eux-mêmes demandé 
l'assaut. Il lejir étoit inutile d'en courir 
les risques/ L'intérieur de la ville tra- 
- vaillpit pour eux d'une manière aussi 
efficace et moins sanglante. Quant à moi, 
je me livrois âmes réflexions, entr'au- 
tres à celle-ci ; N'est il pas plaisant d'avoir 
traversé les terres et les mers , d'être 
venu d'Amsterdam à Malthe , pour 
ni 'éloigner du fracas des armes , de 
nVêtre enfin comme relégué au milieu 
des eaux , et de finir cependant par me 
trouver dans une place assiégée ? 

« C'est ainsi que le plus souvent 
» Quand on pense sortû; d'une mauvaise affaire, 
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» Ou l'wifouce encor plus avant 

La Foutaire. hvr. V. Fable VI, 

Je vouloïs ensevelir toutes ces idées 
dans le sommeil ; mais le son du canon, 
et la lumière de l'explosion qui éclairoit, 
à chaque instant, ma chambre, ne me 
permettaient pas de goûter aucun repos* 
Tout-à-coup , vers les deux heures, le 
bruit des batteries cessa. Tandis que j'en 
chercbois la cause , Morphée , profitant 
* du moment , s'empara de mes sens fa- 
tigués, et je m'endormis. 

Dès le point du jour , je montai sur 
la terrasse. Un calme profond régnoit 
sur terre et sur mer. Je sortis , et la 
première personne que je rencontrai , 
m'instruisit de l'événement de la nuit. 
Les Bourgeois s'étoient assemblés tu- 
multuairement. Une députation, com- 

Î)osée de Gentilshommes et de Gens de 
oix , se rendit vers minuit au Palais , 
et représenta au Souverain que l'ennemi, 
irrité d'une plus longue résistance, alloit 
écraser la ville sous ses ruines ; que la 
supériorité des forces de Bonaparte ne 
laissoit aucun espoir de les balancer ; 
qu'alloient devenir leurs femmes et leurs 
enfants? Que de viendroient-ils eux-mêmes, 
pux qui ne croyoient pas devoir se sa.- 

crifier 

» 

* « 
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crîfier pour le bien d'un Ordre qiH 
leur étoit étranger? Ils auroient volon- 
tiers concouru, a joui oient-ils, à repous- 
ser tes- kifidèles ; mais ils n'étoient pas 
disposés à faire la guerre à des Chré- 
tiens : qu'au reste » son Altesse pouvoit 
se retirer dans le Château Saint- Ange 
avec ses Chevaliers , si elle persistait h 
vouloir se défendre , pourvu qu'on épar- 

Ënât à la Valette les horreurs d*ùn bomb- 
ardement. En vaind'Hompesch essaya- 
t-il de rappeller les députés à l'ebéîs- 
sance ; ils passèrent des prières aux fne- 
naces , et à des menaces si effrayantes , 
pour un caractère trop aisé à ébranler , 
que le Grand - Maître consentit à entrer 
en accomodement avec les François. Ou 
arbora le pavillon parlementaire sur les 
murs de Malthe ; on pria le Vice-Cortsul 
de Hollande de passer sur TOrient; 
Bansijat s'y rendit de même , après avoir 
promis d'employer tout son crédit en feu 
veur de l'Ordre. Le Général traça sua le 
champ les articles de la capitulation r et 
l'envoya à son Eminence. Le même jour, 
il de Juin, dans l'a près dîné, ]e vis 
entrer Junot , Aide-de-Camp de Bona- 
parte, accompagné entr'autres de Dolo- 
mieu , qui se trouvôit sur cette Flotté eu 
qualité de Savant. Ils montèrent au: Pa~ 
Tome II. I 
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lais, <*îi Ton stipula les articles suivants f 
qui ne furent publiés que le lendemain* 



Convention arrêtée entre la Répu- 
blique Françoise , représentée par le 
Général en chef , Bonaparte , d'une 
part: 



'Et f Ordre des Chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem 9 représenté par 
MM. le Bailli Torino Frisari f le 
Commandeur Bosredon JRansijat y le 
Baron Maria Testa/errata , le Poe- 
teur Nicolas Muscat , l'Avocat Be- 
neietto Schembri et le Conseiller 

* * 

; Bonanno, de P autre part; 

Et sous la médiation de Sa Majesté Catholique t 
le Roi d'Espagne , représentée par M. le Che- 
valier Philippe Amat , son Chargé d'affaires à 
Malthe, 

Article premier. 

, Ees Chevaliers de l'Ordre de Saînt- 
Jean de Jérusalem remettront à Pànnéa 
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Françoise la Villa et les Forts de Malfhe. 
Ils renoncent, en faveur de la République, 
Françoise , aux droits de Souveraineté 
et de propriété qu'ils ont , tant sur cette 
ville que sur les Isles de Malthe , du Goze 
et du Cumin. 

IL La République Françoise emploiera 
son influence au Congrès de Rastadt r 
pour -faire avoir au Grand -Maître , sa 
Vie durant , tine Principauté équivalente 
â celle qu'il perd; et, en attendant y elle 
s'engage à lui faire une pension annuelle 
de trois cent mille francs : il lui sera 
donné en outre la valeur de deux années 
de cette pension 5 à titre d'indemnité pour 
son mobilier. Il conservera , pendant q u'il 
restera à Malthe , les honneurs miliraiTes 
dont il jouissok. 

III. Les Chevaliers de l'Ordre de 
Saint-Jean de Jérusalem t qui sont Fran- 
çois, actuellement à Malthe , et dont 
l'état sera arrêté par le Générai en Chef t 
pourront retourner dans leur patrie , et 
leur résidence àMallhe leur sera comptée 
comme une résidence en France. 

IV. La République Françoise fera une 
pension de sept cents livres aux Cfieva-^ 
iiers François actuellement à Malthe, 
leur vie durant. Cette pension sera de 

la 
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mille livres , pour les Chevaliers sexagé- 
naires , et au-dessus. 

V. La République Françoise emploiera 
ses bons offices auprès des Républiques 
Cisalpine , Ligurienne , Romaine et Hel- 
vétique, pour qu'elles accordent la même 

^ pension aux Chevaliers de ces différentes 
" Nations. 

VI. Ld RépubliqueFrançoise emploiera 
ses bons offices auprès des autres Puis- 
sances de l'Europe , pour qu'elles con- 
servent aux Chevaliers de leur Nation 
l'exercice de leurs droits sur les biens de 
l'Ordre de Malthe , situés dans leurs 
Etats v 

VIT. Les Chevaliers 'conserveront les 
propriétés qu'ils possèdent dans tes jlsles 
de Malthe et du Goze, à titre de pro- 
priétés particulières, 

VIIT. Les habitants des Tsles de Mal- 
the et du Goze continueront à jouir , 
comme par le passé, du libre exercice 

de ki f.v:li. f i<m Catholique, Apostolique 
ei K^ii uh<>\ Ils conserveront les pro- 
{ ;i; «e et privilège* qu'ils possèdent. Il 
iu s ra mis aucune contribution extraor- 
dinaire. 

JJL Tous les actes civils passes sou* 
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le Gouvernement de l'Ordre , seront 
yaïables , et auront leur exécution. 

Fait double à bord du vaisseau l'Orient, 
devant Malthe 9 le 24 Prairial f an sixième 
de la République Françoise, [le ta 
Juiù V. S. } 

[ L. S. J Bonaparte; 

. » » ■ 

Le Commandeur Bosredon Ransuatj 
Il Barone Maria Testaferrata j 
Il Dottor G. N. Muscat; 
Il Dottor Bened. Schembri j 
Il Consig. F. T. PONANNO ; 
Il Bali di Torino Frisari , salvo il 
dritèa di alto Dominia , che ap* 
partiene almio &ovrano 9 cornç 
Hè délie due Sicilie. 

/ 

El Cabailero Felipe de Amat* 

Junof soytit de la vilTe par la porf* 
cjui donne sur la campagne , afin cfaver* 
tir l'armée de ne plus projeter d'hosli- 
)îtés« À la vue de cette longue suite d'oi*» 
yrages immenses et menaçants , qu'au-? 
cune force humaine neparoisscatpouvoir 
franchir , il dit : Je ne devrais pas être 
ici. L'entrée de Bonaparte fut si modeste, 
cju'à pëire fut-elle apperçue , et il^rif %oxx 
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logement chez un Bâton du pays. À la 
proposition d'aller au Palais , il répondit 
qu'il comptait bien voi* le Grand-Maître* 
Ces expressions portaient , il est vrai, un 
double sens ; mais la situation respective 
d'Hompesch et de son vainqueur suffisoit 
pour lever l'équivoque. Encore le Grand- 
Maître prit-il le change* Bonaparte f pour 
\e détromper, fit publier un ordre général 
à tout étranger de partir dans trois jours* 
D'Houipesch se rappella alors qu'il était 
prisonnier , et sentit que le Conquérant 
de Malthe était mécontent. Il convoqua 
les Membres de son Ordre pou* la der- 
nière fois , se mit à leur tête; et à travers 
deux haies de soldats François , dans 
l'appareil le plus lugubre et le plus hu- 
miliant, il alla trouver le Général eu 
Chef, avec lequel il eut un entretien 
d'un quarNl'heure. Bonaparte chercha 
à adoucir l'amertume dont il voyoit 5011 
Eminence pénétrée , et sembla vouloir la 
consoler , en lui faisant entendre que la 
reddition de Malthe n'occuperoit pas 
long -temps l'Europe, et qu'on ne tar- 
deroit pas à apprendre des conquêtes 
plus importantes. Le retour au Palais 
présenta un spectacle aussi triste* Là , se 
fît la séparation douloureuse des Mem- 
bres de ce. Corps illustre et infortuné ^ 

* là* mm* • ■ - mm »... «» ■ 
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la , se répandirent des larmes que la ré- 
signation seule peut essuyer : instant fa- 
tal , où l'ancienne gloire des Hospitaliers 
n'étoit plus pour eux qu'une source de 
souvenirs amers» 

c Venh somma dies et îneluctabtle tempos 
m Dardasiae j fuimiu Trocs j fuit Uium et ingciis 
» Gloria». 

* 

JEsté IL 3a£ 

Bonaparte avoït, à la vérité, prolongé 
de quelques jours le terme du départ ; 
mais n'avoit rien statué, ni sur les moyens 
de s'embarquer, ni sur la direction qu'on 
de voit i ou pou voit prendre. Bon nombre 
de Chevaliers François étoient sans res- 
sources pécuniaires, et , de plus , frappés 
du sceau de l'Emigration. Dans cette mer 
d'inquiétudes où l'on nageoit, quarante- 
cinq d'entr'eux crurent qu'il n'y avoit 
point d'autre planche après le naufrage, 
que de prendre service dans l'armée 
Françoise. Ils regardèrent la Révolution 
comme un torrent, et ils aimèrent mieux 
en suivre le cours, quelque part qu'il les 
entraînât , que d'essayer de lutter contra 
sa violence. Un Prêtre Conventuel, poussé 
par la peur > embrassa le même parti ; 
et certes, il ne s'en seroit pas. douté lui- 
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mêmfeBuit jours auparavant^ On pria Te* 
Générai en Chef de prononcer d'une raa-^ 
aière plus précise sur cette foule d'Etran- 
gers qu'on rejetoit de l'Isle. U déclara 
que des passe-ports seroient délivrés aux 
individus de chaque nation, pour aborder 
lit rement dans leur pays, excepté les 
François, par rapport auxquels il fut dé- 
cidé que ceux qui a voient passé les sept 
dernières années à Malthe , débarque- 
roieut à Antibes; que les autres pren~ 
droient la direction de Gènes-, ou de fci- 
tourne ; que chaque Membre de l'Ordre 
recevroit dix louis d'or pour les frais 
du voyage; et qu'il leuF serok permis 
d'emporter leurs effets; qu'aucun bâti- 
ment ne sortir oit du pprt f que la der- 
nière Frégate Françoise ne l'eût quitté. 

Les deux premières nuits, qui suivirent 
la prise de Malthe , furent bruyantes ; le 
soldat r ivre de joie et de vin f faisoit re- 
tentir l'air de ses cris. Mais le calme suc— 
céda à cette tempête. Les troupes couchè- 
rent à bord , et ne feparurent plus qu'en 
plein jour. Une discipline sévère les con- 
tint, et quelques turbulents furentfusillés». 
Personne n'a été insulté, jusqu'au momenfl 
où je vous écris ; nous vivons en sûreté 
au milieu de cette armée superbe , fière 
de la conquête de l'Italie. k'Etat - Majoc 
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est de toute beauté ; les Officiers sont la 
plupart jeunes, robustes, j'ajouterai très- 
honnêtes ; et nous avons conversé, et 
mangé avec queicpies-uns d'enti'euX. Le 
but de leur expédition est un secret pour 
eux-mêmes; mais ils soupçonnent qu'ils 
vérront l'Egypte : ainsi les Chevaliers qui 
les accompagnent, iront fouler aux pieds 
«seUe terre arrosée dû sang des premiers 
Héros de leur Ordre. Parmi les Généraux 
François que leur mérite distingue, et qui 
se trouvent ici , j'ai été à portée de voir 
Berthier , Lasnes , Vaubois qui restera à 
Malthe en qualité de Commandaut , 
Desaix , Junot , Baraguey-d'Hilliers , An- 
dreossi , Cafarelli , Kieber. 

Malfillatrea reçu hier une lettre de ses 
parents, qui, bien qu'éloignés de soupçon- 
ner le sort de cette Isle , préviennent leur 
fils de se disposer à son retour en 
France, Bientôt , ils lui enverront les pa- 
piers nécessaires. Il leur répond aujour- 
d'hui, et les prie de lui adresser ce dont 
il a besoin à Livourne, où nous nous 
proposons de débarquer. Nous sommes 
munis d'un Passe-port , dont je vais es* 
sayer de vous donner une idée. 
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Armée d'Angleterre; 
République F ran coisE* 

Liberté. Égalité* 

Au - dessous de ces mots , est une vi- 
gnette; mais pourrois-je tous expliquer 
tout ce qu'elle représente ? Contre urr 
arbre, auquel sont attachés des médail- 
lons , figurant les principaux exploits de 
Paimée d'Italie, est appuyée la Répu- 
blique Romaine , dont le Génie de la 
liberté brise les fers* Ce Génie la soulève,, 
pour la rapprocher de sa Libératrice* 
Son casque est à ses pieds , ainsi que 
sa lance et son bouclier, sur lequel est 
<crit : S. P. Q. R. ( Senatus Populu* 
que JRomanus* ) La flamme dévore 1» 
Temple devait lequel la République 
Romaine étok enchaînée. Des Diables 
et des Moines s'échappent cfe l'ineen— 
die ; i»ais le trépied sacré de la Py- 
thon isse est consumé) aussi -bien que la 
Tjaiare et les Clef* des Souverains Pon- 
tifes. Croyez - vous qu*en trouvant ce» 
derniers- emblèmes 9 le graveur Italien f 
Appiani, n'ait pas été fort content de 
son imagination ? Sans doute il attra 
pensé que les malheurs du Pape actuel 
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jdonnoient â son burin le droit de s'é- 
gayer aux dépens d'objets respectés 
parmi nous. . . . Je continue* A droite, 
dans réloignement > on apperçoit un 
Hercule , armé de sa massue 9 un pied 
sur le Continent , et l'autre sur une Isle , 
que je crois être l'Angleterre. Enfin , 
paraissent trois -pyramides dans une 

{çraude distance : c'est une allusion à 
'expédition d'Egypte. 

Au bas de cette vignette , on lit : 

• 

« Alexandre Berthier, Chef de l'Etat- 
» Major de l'Armée, le 28 Prai- 
>> xial, an 6 de la République ». 

Au Quartier-général , à Maltlie. 

1 

Passeport pour M. F. Mal filial re+ 

a Les Autorités civiles , les Officiers, 
*> commandant soit les forces de terre, 
» soûles forces de mer des armées Fran* 
» çoises , laisseront librement passer, et 
» donneront protection à M. Malfillatre 
» de Rheims , Département de la Marne, 
» Conventuel de rOrdre de Saint - Jean 
» de Jérusalem , partant de l'Isle de Mal- 
» the , pour se rendre à Livourne , avec 
1 . . . 
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» son Précepteur , ,M. r P. N. Anot, èt 
* leurs effets ». 

C L. S. ] Alex. BerthierJ 

Voîcî f Monsieur , les circonstances 
de cet événement presqu'incroyable f 
àont j'ai été le témoin. Voici comment 
cette Forteresse , la^plus redoutable peut- 
être de toutes celles qui existent, est 
tombée sans résistance. Point , ou pres- 
que point de sang répandu : Bonaparte 
a mis sa gloire , non à l'emporter par la 
force de son bras , mais à vaincre par sa 
présence seule. De même , les partisans 
de la République vouloient que Malthe 
fut Françoise , sans qu'on immolât de 
victimes, et leurs vœux ont été accom- 
plis. . . . Bonaparte laisse ici quatre à 
cinq mille hommes de garnison. Les 
soldats qui étoient au service de l'Ordre, 
ont été obligés de grossir l'armée victo* 
rieuse. L'étendard tricolor flotte sur le 
Palais : le Grand-Maître Ta quitté; il est 
pourtant encore dans le Port , où il attend 
le départ de l'Escadre Françoise , poue 
mettre à la voile. Ou lui a permis d'em~ 
porter ses effets et la main de Saiut Jean*- 
Baptiste. Il abordera à Trieste : sa si* 
tuation est vraie ment douloureuse ; son; 

élévation 
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élévation a fait son malheur. Simple 
Bailli , il n'eût point été soupçonné d'être 
trop loible pour supporter le fardeau de 
la Souveraineté; mais, 

h Tel brille au second rang , qui s'éçlipae an premier % 

Rapprochez la prise de Malthe et celle 
de Rhodes , voys verrez des rapports 
et des contrastes frappants. Amiral , qui 
a facilité la conquête de Rhodes , s'est 
retrouvé à la Valette. Un complot, formé 
au sein de la première de ces deux villes^ 
faillit d'en hâter la perte ; dans l'autre, ua 
ennemi intérieur tente d'ouvrir les por? 
tes à celui du dehors. Les Rhodiens crai- 

§nent de laver dqns leur sang le crime 
'une défense trop opiniâtre ; les M?d- 
thois tremblent de voir ruiner leurs mur?, 
s'ils par oissent youloir en interdire l'en- 
trée aux assiégeants. Soliman rend l'Aga 
ïesponsable des ejecès de ses troupes ; 
Bonaparte met sa conquête spu$ la sauve- 
garde de la discipline. £e Héros Musul- 
man permet aux Hospitaliers d'emporter 
leurs propriétés, et aux habitants ae gar- 
der le culte de leurs pères; le vainqueur 
François accorde l'ûne et l'autre grâce. 
I/Isle- Adam va courber sa tête blanchie 
* Tome IL K 
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devant Soliman, qui le console par -la 
réflexion que la chiite des Empires est 
un jeu de la fortune; d'Hompesch va 
rendre hommage à Bonaparte , qui adou- 
cit son chagrin, en lui prédisant que 
bientôt de plus grands événements, feront 
oublier celui dont il est la victime. Je ne 
pousserai pas plus loin ce parallèle. Le 
Grand-Maître ne vit pas son vainqueur 
chez lui ; mais d'Hompesch étoit - il 
Flsle - d'Adam ? Avoit-il forcé l'admi- 
ration de ses ennemis ? Spectateur oisif 
d'un simulacre de siège , a-t-il- cherché 
à ne pas être vaincu ? Quand il le fut , 
a-t-il montré pour son Ordre cette ten- 
dre sollicitude , qui peint si bien le cœur 
paternel du défenseur de Rhodes ? Non ... 
Cependant, si jamais on l'accuse de s'être 
trahi lui- même ou les siens, je récla- 
merai contre cette imputation: trop vide 
de moyens pour conserver sa Souverai- 
neté , il y étoit trop attaché pour la 
.vendre. Je dirai plus; les choses ame- 
nées au point ou les avoit portées, tant 
sa foiblesse que celle de son prédécesseur, 
un Héros eût pu se couvrir de gloire, 
mais n*auroit pas eu plus de succès j 
ftlalthe devoit tomber. 

Je pars dans deux jours avec soixante 
autres f ugitifs* 
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« Fcror exul in altum 

3 Gum sociia ». 



Félicitez- vous de n'avoir pas, comme 
moi , à errer sur les mers , pour trouver 
un asile paisible : 

«c Vivite fcliecs , quibus est fortuna peracta 
» Jàm sua ; nos alia ex aliis in fata vocauiur. 
9 Vobis parta quics ; nujluni maris «quor arandum ». 

« Jouissez de votre bonheur , 
» Votre fortune est établie. 
» Vous n'avez pas une Italie , 
» Comme nous , à chercher par-tout ». 

Vin G. travesti. Liv. HT. 

Voici la septième année, depuis la nais- 
sance des orages révolutionnaires en 
France, que moi et Maîfillatre , mon 
Fldus Achates^ courons le monde, fran- 
chissons les fleuves et les montagnes ;« et 
aujourd'hui encore, nous en sommes à 
fendre les flots t pour gagner l'Italie, 
où nous aurons peut-être peine à nous 
fixer. 

« Scptima , post Trojae excidium , jhm vertitur aestas , 
• * Cura fréta , cùni terras oiunes , tôt inhospita saxa 
*> Sideraque emensi ferimur ; dirai per mare magnum 
sequimur fugieoiem et volvimur undis ». 

./En. V, 

K a 
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Je n'aurois pas cru que la dernière 
lettre que je duàse vous écrire de Mal- 
the, contint Je récit de sa déplorable 
catastrophe ; mais ainsi le vouloit le 
destin, 

« Par cet événement tragique 
» Je mettrai fin k ma chronique j 
» Et de peur de vous ennuyer , 

* Je supprime un volume entier 
» D'aventures longues k dire , 

* El plus longues encore k lire 

* 

» Atant , Seigneur , je vous souhaite 
» Longue vie et santé parfaite 

* Tandis que pour sortir de France , 
» Prenant mes maux en patience , 

» J'attends , entre quatre rideaux , 
» Le plus paresseux des vaisseaux ». 

Bousseau. Epît a la Fosse. 

Cê vaisseau paresseux est Ràgusien. 
Son pavillon est eti pai* avec tout l'Uni- 
Ters , avantage qui n'est pàs à mépriser.-- 
Qui sàit si ce déplacement ne me con- 
duira pas à Saltzbourg ? Là , vous me 
raconterez plus en détail les raisons qui 
vous ont fait quitter Ratisbonne. Adieu**,. 
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DU MEME AU MEME. 

1 

An Lazareth de Livourne, \i Juillet 17984 

« Gaudcnt sccuri narrarc pcncula nauts j#» 

Enfin, après dix-huit jours de navi- 
gation , nous voici à terre, en dépit des 
Dourasques et des Corsaires. 

« Tai triomphé des vents pendant plus d'an voyage ? 
» Gouffre , banc y ni rocher n'exigea de péage. 

La Font. Liv. VU. £ 14. 

Je ne dissimule pas que j'ai abandonné 
Malthe à regret , et mes je»x ont fixé 
la Valette , tant qu'elle ne leur a pas 
échappé. 

c Cette belle ville. .... 
» Où j'avois vécu dans la joie: 
» Qui pis est , en sortir vaincu 9 ! 

ViKO. travesti. Liv. m. 

Nous côtoyâmes le Goze. J'avois beau 
m'y figurer Calypso, ses Nymphes et 
Télémaque , rieu ne m'égayoit. . . , . w 
J'étois tout aussi inconsolable que la 
Déesse , non du départ d'Ulysse , mais 
du mien. Nous étions parti le 22 Jyia 

$ 3 
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avec un vent favorable ; cap on He 
met jamais à la voile que sous de boos 
auspices. Mais nulle part le Destin n'est 
si inconstant que sur mer : cet élément 
ne caresse d'abord que pour donner 
ensuite plus de noirceur à sa trahison. 
.Laissons parler i'Arioste ; il vous dira 
comment aux premiers moments d'un» 
navigation agréable ont succédé l'Orage 
et 1 agitation : 

* 

» Il legno scioJse , e fè scioglier la vêla 
» E « diè al vènto perlido in possanza; 
* Che da piincjpio la gonfiata tela t 
» Driazo a cammiuo, e diè al nocchicr baldanza. 
» Il lito fugge , e ia tal modo si cela 
» Che par che ne «ia il mar rimaso sanza, 
» Ne Toscurar o^I giorno fcce il venta 
» Chiara la sua perfidia , e V tradimcnto. 

* Maiossi da la poppa ne le sponde # 
•> Indi a la prora , c <jui non rimase anco. 
» Aotala nare, ed i tiocchier confonde, 

* Ch'or di dietro , or dinanzi , or loro è al fiattco; 

* Surgono akere e ramacciose Tonde , 

% Mttgghrând* sopra il mar va il gregge hianco. 

> Di tante morti in dnhfcio e in pcm stanno , 

> Quante sou l'actpc , ch'a fârir li taano ». 

Oai, Fm. Cane 4r. st. f, 
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Les flots étant soulevés , le mal de 
mer nous prit. Voilà soixante personnes 
affaissées , étendues pitoyablement sur 
leurs lits , présentant le plus dégoûtant 
spectacle ; on n'entend plus que des cris 
plaintifs , que des efforts pénibles pour 
soulager un estomac irrité. En vain con- 
juroit-on le Capitaine de ne pas s'obs- 
tiner à tenir la mer : ce ne fut qu'au 
bout de vingt-quatre heures d'une lutte 
inutile qu'il y renonça , et gagna les 
côtes de Sicile. Nous y restâmes cinq 
jours , dont le second fut un jour de 
deuil pour les Chevaliers avec qui je 
me trouvois. A Malthe, c'eût été pour 
eux une Fête solemnelle , où POrdre 
étaloit toute sa pompe en l'honneur de 
sou Patron , Saint Jean •Baptiste; mais à 
la rade de Puzzallo, ils n'étoient plus que 
des victimes déshonorées par les caprices 
du sort. Dans cet intervalle , nous enten- 
dîmes une canonade qiii donna lieu à 
mille conjectures ; et ce fut ici que noiis 
en apprîmes la cause. Baraguey-a'Hilliers 
avoit été chargé par Bonaparte de porter 
à Paris le Grand-Etendard de Malthe , 
avec le poignard et l'épée de la Valette.*, 
Il montoit la Sensible ± qui fut rencon- 
trée par une frégate Angloise : «celle • ci 
eut l'avantage, Lee François, avant de ise 



- 
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rendre, jetèrent à la mer ces trophées, 
ainsi que d'autres richesses. Le Général 
en Chef avoit permis , par une faveur 
spéciale , à plusieurs Chevaliers de re- 
tourner en France sur cette^ frégate ; 
ayant pris part au combat, l'un d'eux 
fut emporté par le canon , et un aulre 
blessé. 

Après cette ennuyeuse station , l'ancre 
fut levée. Nous longeâmes assez lentement 
cette côte de la Sicile , dont Enée faisoit 
à Didou une description géographique. 

r 

m .... Là , l'on voit Came'rine, 
» Des champs de Gèloens voisine , 
» Et le lieu qu'on nomme Géla y 
» Pour un fleuve passant par la. 
m Nous vîmes la liaute Agrigente , 
m Qui de si bons chevaux enfante : 
» Seline fertile en palmiers, 
■ > Et les rocs craints des nautonniers 
» Bu promontoire Lilybée , 
» Où mainte nef est absorbée* 

Virg. travesti. Lit. Ht. 

Ces noms sont remplacés par d'autres.* 
Celui d'Àgrigente se reconnoît encore 
dans Girgenti 9 et la vue de cette ville 
me remit en mémoire Phalaris avec son 
taureau. . . . Le cap Lilybée me rap- 
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pela les sanglants combats qui prolon- 
gèrent la première guerre Punique. Mar- 
salla e«t assisse aujourd'hui sur les rui- 
nes de cet endroit fameux. . . . Plus loin, 
est le port si funeste au Héros Troyen > 
Drépani , où , pour comble de malheur, 
Enéc eut à déplorer la mort de son père 
Anchise. Voici comme Scarron lui fait 
raconter cette triste aventure à la Reine 
deCarthage. 

« Et puis Drépane me reçut. 
» Port funeste ! 
» Helas ! J'y perdis mon père : 
» Souvenir qui me désespère. 
« H mourut le pauvre vieillard : 
* S'il eût voulu mourir plus tard , 
» Il auroitvecu davantage. 
» D mourut , et c'est grand dommage. . . • . 
» Il mourut , et c'est tout vous dire ; 
» Depuis on ne m\a pas vu rire ». 

Vmo. trav. Liv. DL 

Après avoir salué les cendres d'An- 1 
cliise , nous fûmes emmenés par le plus 
perfide des vents dans cette mer qui sé- 
pare la Sardaigne de la Sicile. C'étoit-là 
que nous attendoit le danger. 

a Vîx e conspectu Sicula? lelluris in *>ltum 
*> Vcla dabant laeti et spumas salis aère ruebant. • « « 
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* Vcnti , velut agmine facto , 

» Qua data porta, ruunt ». 
\ JE*. Lib. I. t. 38. 

Oui, au moment que nous perdions 
de vue la Sicile , le soir d'un jour très- 
serein , très- ravissant , l'air se gorgea de 
vapeurs épaisses , le ciel s'obscurcit , et 
les éclairs préludèrent à l'orage. 

« Les vagues , que les vents enflèrent , 
» Jusqu'au ciel les vaisseaux portèrent j 
» Mais ils eu furent rapportés 
*> Plus vite qu'ils n'étoient montes. 
> Le choc des vagues forcenées , 
» Le fracas des nefs ruinées , 
m Les cris et les gémissements , 
» Les vents et leurs mugissements , 
» La grosse pluie avec la grêle 
. » Tombantes du ciel pcfle-mêle , 
» Tout cela faisoit un beau bruit. 
» Le jour étoit devenu nuit ; 
» Les éclairs seuls luisoient sur Tonde ; 
» Car . pour le beau flambeau du monde , 
* Voyant tous les vents dédiâmes, 
» Mettant son manteau sur son nez, 
» Il avoit regagné bien vite , 
» De peur d'être mouillé , son gîte ». 

Vjrg. travesti. Liv. L 

Tout-à-coup le vent redoubla de vio- 
lence; et le bâtiment, cédant à la force 
de la tempête, s'incliuoit vers la mer d'ane 
manière effra vante. 
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Si leva. . . . ilmarcon fîero assaltq , 

» Con tanti tuoni , e tajito ardor di lanipi , 

» Che par chel ciel si spezzi , e tutto avvuuipi. 

» Stendon le nubi un tenebroso velo 
» Che ne sole apparir lascia , ne Stella. 
» Di sotto il mar, di sopra niuggc il cielo, 
» 11 vento dogn intoriîo , e la pmcclla , 

» Che di ph'ggia oscurissima e di gelo 

» I navigant! miscri (higdla ; 

» E la noïte più scinpre si diflbndc 

» Sopra l'iralc e luriuidUiir onde ». 

Oul. Fur. Cant. 18. st i^i. 

\ Feignez-vous ; au {ond du navire , et au 
milieu d'une profonde obscurité , soi- 
xante personnes prenant toutes sortes 
d'attitudes , roulant les unes sur les au- 
tres, sans se voir, sans se parler, sans 
savoir quelle seroit la fin d'une si épou- 
vantable nuit. 

« Move crudcle e spaventoso assalto 
\ » Da tutti i lati il letnpcstoso verno. 

» Ycggon tal tolta il uiar vtnir tant'alto 
» Che par ch'arrivi insin al ciel superao ; 
*» Tal or fan sepra l'onda in su tal sako 

a niirar glu par lor veder lin fer no» 
» O nulla , o poca speineè che conforte , 
» E si* présente ineviuhil morte ». 




» 
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Dan» cette horrible position , nous 
n'entendions que les éclats de tonnerre f 
et les cris de nos matelots inintelligibles 
à qui ne sait pas l'IUyrien. Nous gardions 
tous un silence morne , qui ne fut inter- 
rompu que par ces mots : Nous chavi- 
rons! Ils étoient l'expression de la peur 
d'un des Passagers ; heureusement , il ne 
dit pas vrai» Le vent étoit parvenu au 
comble de sa rage , et c'étoil son dernier 
effort: il s'appaisa insensiblement, et il 
nous fut permis de prendre du repos. 
Ah ! combien de fois , tandis que l'un des 
flancs dû bâtiment étoit tout entier dans 
Peau , ne me suis je pas écrié : 

« Ames de bronze , humains , relui-la fat sans doute 
» Armé de diamants , <pi tenta cette route , 
* Et le premier osa l'abîme défier » ! 

La Font. Liv. VII. f. 12. 

Le lendemain 9 nous crûmes n'avoir 
plus qu'à publier le danger de la nuit ; 
mais un accident ne va jamais seul. On 
apperçut de loin un petit bâtiment qui 
inquiéta. Un coup de canon qu'il tira, 
annonça aue c'étoit un Corsaire , qui 
nous appeloit à l'obéissance. Notre pa- 
villon étoit neutre, il est vrai; mais il 
est des Brigands, qui n'en respectent au- 
cun. 
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cun. Il fallut , sans balancer 9 aller à sa 
rencontre , au risque de subir toutes les 
loix qu'il voudroit imposer à un navire 
sans défensfe. Chacun de nous prît les 
sûretés qu'il jugea les plus convenables, 
pour dérober a la vue ce qu'il avoit de 

JDre'cieux. Pour en imposer au Pirate f 
es soixante Passagers s'étaient agroup- 
pés sur le pont 9 portant la cocarde 
tricolore , et a cette question : Qui étes- 
vous ? Ils répondirent qu'ils alloient dô 
Malthe en France par ordre de Bona- 
parte. On cherchoit par - là à lui faire 
croire que nous appartenions à l'armée 
Françoise, Cette réponse ne l'ayant sa* 
tisfatt que médiocrement , il voulut voir 
les passe -ports , qui lui furent remis. 
C'était un Tunisien de fort bonne roîne , 
connu heureusement de notre Capitaine* 
Ce Corsaire déploroit sa destinée ; de- 
puis plusieurs jours , il se morfôndoit 
dans ces parages , sans avoir rencontré 
aucune proie dont il pût faire son pro* 
fit. Sa conscience , toute Musulmane 
qu'elle était , ne lui ; permettait pas de 
nous réputer bonne prise ; il nous de- 
manda quelques provisions , et se l'élira* 
Vous voyez qu'en mer on va de dan* 
ger en danger. Aujourd'hui une tem- 
pête / demain un calme; tantôt un Cor* 
Tome IL L 



saîre, tantôt un mauvais vent. Pour moi, 
je me comparois souvent à celui doui 
parle notre Fabuliste , qui 

Pendant son voyage , 
» Tourna les yeux vers son village : 
« Plus d'une fois , essayant les dangers 
' » Des pirates , des vents /du calme , des rochers*. 

JLa FoxNT. Liv. m f. \% 

Nous côtoyâmes la Sardaigne dam 
toute sa longueur. C'est encore là une de 
ces contrées, qui eurent bien des maîtres. 
Carthaginois, Romains > Arabes, Pisans, 
Génois ; enfin les Rois d'Espagne jus- 
qu'en 1708 y que les Anglois s'en empa- 
rèrent pour l'Archiduc Charles. Le -traité 
de Londres la donna au Duc de Savoie. 
Cette Isle a été mise àu nombre des ma* 
gasins de Rome; mais dès-lors elle avoit 
un inconvénient qu'elle conserve encore, 
c'est d'être mal-saine. On dit qu'elle ren- 
fermoit jadis quarante-deux vules ; elle a 
donc bien perdu de sa grandeur, puis- 
qu'on n'y en compte plus que sept assez 
chétives aujourd'hui. C'est autour de la , 
Sardaigne qu'on pêche en plus grande 
abondance ces petits poissons, connus 
sous le nom de Sardines. Nous longeâmes , 
pareillement la Corse, ce théâtre conti- j 
"miel de guerres sanglantes, ce foyer de 
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dévolutions, dont la dernière est à peine 
calmée, Je vous crayonnerois volontiers 
l'histoire de ce pays, si, avec plus d'in- 
térêt, elle avoit moins d'obscurité ; mais 
comment suivre cette chaîne de change* 
ments qu'il a éprouvés ? Tyr , et sa tille 
Cartilage , Vont possédé : des Romains, il 
passa aux Goths , qui y établirent un ré- 
gime aussi barbare qu'eux. Les Sarrasins 
en firent un Royaume, dont les Monar- 
ques François se trouvèrent maîtres dans 
la suite y et qu'ils donnèrent aux Papes, 
|ui se le virent enlever par les Génois, 
depuis cette époque , je ne vois plus les 
Corses que les armes à la main ; mais 
privés de Chefs habiles , ils sont toujours 
aGcablés, et peut-être trop sévèrement 
punis. Une de leurs plus violentes insur- 
rections, fut celle de 1736. Ils crurent 
avoir trouvé le moyen de rompre leurs 
chaînes y en donnant le titre de Roi à 
Théodore de Neuhoff, Baron du Comté 
àe la Marck. Ce Monarque de théâtre ne 
finit pas même son règne fugitif de lieu 
en lieu, arrêté h Londres pour dettes, il 
tte dut sa liberté qu'au bénéfice de Pacte 
insolvabilité. Gènes ne pouvant subju- 
guer les rebelles, eut recours à Louis XV", 
qui les remit sous l'obéissance de leurs 
anciens maîtres» A peine les François 

h z 
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$'étoient-iïs retirés > que les troubles se 
rallumèrent. Paschal Paoli , élu Général 
de Plsle 9 en 1745 , chassa les Génois 
d'une partie du pays , gouverna l'autre 
avec sagesse , rétablit l'ordre , et seroit 
probablement parvenu à affranchir sa 
pairie d'une domination étrangère et dé- 
testée , si Gènes , lasse de commander à 
des sujets mécontents, n'eût abandonné 
la Corse aux François, qui en achevèrent 
la conquête en 1769, sous les ordres du 
Comte de Vaux. Le moment où nous 
vivons, étoittrop fécond en vicissitudes, 
pour que la Corse derrifeurât paisible au 
milieu de tant de convulsions. Elle a es- 
sayé du joug de l'Angleterre pendant 
quelque temps , et depuis le mois d'Oc- 
tobre 1796, elle forme de nouveau un des' 
Départements de la vaste République 
Françoise. En vous parlant de ce pays , 
je pense à ce qu'en a dit Jean-Jacques 
Rousseau : Je ne sais ce que présage 
cette petite Isle de Corse ; mais il me 
paroi t qu'elle doit jouer un jour un grand 
rôle dans P Europe. S'il avoit vu , comme 
moi , Ronaparte f dont la Corse est la 
patrie, qui, après avoir fait de grandes 
choses, en promet de plus grandes encore, 
Rousseau auroit peut-être deviné plus ai- 
sément ce que présageoit cette petite Isle, 
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Nous nous réjouissions de toucher > 
pour ainsi dire f au port de Lirourne , 
quand un Corsaire,qui nous avoit observé 
derrière un rocher > où ii se tenoit caché , 
sortit tout-à-coup de son repaire, et nous 
appela à l'obéissance» On résolut d'abord: 
de forcer de voiles , dans l'espérance 
d'entrer dans le port , avant d r être atteint,. 
Çet expédient n'étoit raisonnable queu- 
tant que le succès en eût été sur; mais,, 
pour peu c^u'il fût douteux, il pauvoû 
nous devenir funeste ^ en nous exposan^ 
à toute l'indignation de l'ennemi. En effet 
on comprit qu'où avoit mal calculé , et" 
on revira de bord , pour aller au Cor-» 
saire. Celui-ci s'étoit bien appercu qu'on 
avoit tenté de le jouer. Il me semble en-» 
core voir ses jeux pétiller de rage , eC 
l'entendre crier d'un ton de Curieux * : 
Main a , 0 ti bruggio. De son bord , \\ 
çommandoit notre manœuvre, menaçant 
à chaque instant de faire feu, si on ne sa 
ijâtoit de carguer toutes les voiles. Quand 
il nous eut à sa discrétion, il exigea que 
notre Capitaine et trois passagers vinssent 
sur son bord : on le pria de nous eu 
exempter, pour nous épargner le désar 

— 1 " ■ ' - ' ■< " I ■' l i 1 1 1 K l 1 1 1 m 1 I I m 

: * Anxhaç, Us te Iwûle.. 
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grément de la quarantaine ; il fut inexo* 
rable. Il lut tous les passe-ports , épilogua 
sur fetrr forme et leur teneur, les rendit 
enfin ; mais fit passer quatre de ses gens 
sûr notre bâtiment, pour s'assurer s'il 
ne renfermoit pas des marchandises An« 
gloises. On le vojoir fouiller jusques dans 
Je sable du fond de cale , et nous trem- 
blions qu'ils n'en tirassent, non des effets 
prohibés, puisqu'il n'en existoit point, 
mai§ les plus précieuses de nos minces 
propriétés , que nous y avions enterrées.- 
Xa visite faite, on se sépara ; c'étoit un 
armateur Corse, avec pavillon François... 
A peine nous avoit-il quittés, qu'un autre 
Corsaire, portant même bannière, arrive 
avec la rapidité de l'éclair, menace de 
tout tuer, de tout brûler. Quel stylfe que 
celui d'un Pirate! Le pis est que le Patron 
de ce navire ennemi étoit un Malthois , 
banni jadis pour ses méfaits; et parmi les 
Chevaliers de notre bord , il s'en trou- 
voit deux , dont l'un avoit été accusa- 
teur de cet exilé , et l'autre son Juge , 
ou du moins Président du Tribunal qui 
l'avoit condamné. Figurez- vous ce qu ils 
avoient à attendre de lui , s'ils eus- 
sent été reconnus ; et ils couroient ris- 
que de l'être , si , par bonheur , le pre- 
mier Corsaire n'eût crié à celui- ci qûei 

\ 
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npus étions en règle. C'est ainsi qu'un 
ennemi nous sauva d'un autre beaucoup 
plus redoutable. Enfin , après tant d'alar- 
. mes , nous allâmes respirer dans le Port 
de Livourne , où il fallut déclarer en 
conscience que nous avions été touchés 
par des Corsaires ; et nous fûmes tenus 
à passer dix jours au Lazaret h, 

«• Durura ; sed levius fît paticntift 
m Quidquid corrigere est nefas ». 

Hor . Lib. I. Od, ao. 

Au bout du terme prescrit , le mé- 
decin viendra nous rendre sa visite , et 
quand il nous aura déclarés non pesti- 
férés , la liberté npus sera rendue. En 
attendant, nous vivons assez peu com- 
modément, séquestrés du reste du monde, 
ne sachant ce que nous- deviendrons , 
au sortir d'icû 

« Incerti cjuo fata ferant , ubi sistere detur ». 

j£n. m, 7. 

i * En ce fâcheux état 9 beau Sire, 
» Je ne laisse de vous écrire , 
9 Et me croia de tous maux guéri , 
» Au moment que je vous é*cri. 
v* Car en irai endroit du Royaume 
» II n'est cataplasme , ni baume , 
*> Qui pût me faire autant de bieu 
* m- Qne cette espèce d eotretieu ». 

Rousieiu, à la Fos«» 



Digitized by Google 



( 1*8 )• 

M 

LETTRE DE MALFILLATRE 

A SOU PÈRE , A RHEIMS; 

* 

* 

De Livourne % 6 Oçtobr* -—98^. 

*V"oici la dernière lettre que je vous* 
écris d'ici. * Je vous remercie d'avoir 
envoyé à Paris les papiers que Ta Muni- 
cipalité de Rheims a expédiés pour moi, 
et qui doivent être signés- dfes Ministres, 
âe la Poliçe et des affaires étrangères.* 
Mon onçle *ne mande que cette forma- 
lîté sera remplie au plutôt ; et que pour 
accélérer mon retour, je n'ai qu'à m'a- 
vancer jusqu'à Constance, où il me fera 
passer ce dont j ? aurai besoin. Je 
propose donc de quitter Livourue dai» 
peu. 

J'ai en plus de temps qu'il n*en falloif, 
pour conuoître cette ville , que l'aflluence 
seule des Etrangers rend intéressante. 
Quand on veut jouir d'un tableau inou- 



* On a suprimé* une première écrite de Li- 
Tourne par Matfillatre , ou il annonçoit à 5£S 

Parents son arrivée dans cetje ville. 
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vant, on se transporte dans le quartier* 
appelé la Tromba 9 et qui tient lieu de 
Bourse. G ? est , en outre , le rendez-vous 
de plusieurs milliers d'individus , de 
toute nation et de toute profession. Là , 
à côté d'un Turc , paré de son turban 9 
revêtu d'une robe de soie > et tenant en 
main sa pipe Orientale d'une grandeur 
démesurée , se promène un Religieux , 
portant sur son troc une cocarde trico- 
lore Cisalpine , Ligurienne ou Romaine ; 
un peu plus loin , un Officier Républi- 
cain François se trouve à côté d'un uni- 
forme Anglais , ou Autrichien ; un Cha- 
noine , en allant à sa Collégiale, coudoyé 
un Rabbin qui court à sa Synagogue. 
Tout est confondu. L'intérêt , le désœu- 
vrement , la curiosité réunissent , dans 
cette Place, les Habitants des quatre par- 
ties du monde , de quelque croyance , 
âge , ou condition qu'ils soient La Na- 
tion étrangère qui domine, je crois , 
parle nombre, est celle des Grecs, et 

il est facile de les distinguer à leur Cos- 
ta • i / • f 
tume. Des cheveux hérisses , couverts 

d'une calotte rouge ; une espèce de ju- 
pon , qui se rabat et se lie aux genoux ; 
des pantoufles de couleur; un petit poi- 
gnard à la ceinture ; voilà l'habillement 
que je leur ai vu ici , à Venise et à Mal* 
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tbe» tes Juifs forment aussi une bonne 
partie de la population. Ils habitent im 
quartier séparé. Leur Synagogue mérite 
ri être vue; la voûte est soutenue par 
d'élégantes colonnes de marbre: de belles 
galeries régnent autour de la salle ; et 
c'est - là que se renfermeut les Dames 
Israélites. 

Le combat d'Abuktr, ainsi que vous 
le pensez bien a lait grand bruit ici, 
comme sans doute par - tout ailleurs. 
Cette nouvelle a produit une sensation 
vive dans tous les esprits, mais différente, 
selon la diversité des opinions- • . . Il n'est 
donc plus , ee superbe vaisseau, Y Orienta 
que j'ai tatit admiré ! Il me semble en- 
core voir Bonaparte sortir en triomphe 
de ce bâtiment , qui attiroit tous les yeux 
et se faisoit aisément reconnoître au mi- 
lieu des vaisseaux qui TentouroienL J'i- 
gnorois alors la r destination de cette 
* puissante Escadre ; mais j'étais éloigné 
de penser que le mois d'Août dût lui 
être si fataL Une autre nouvelle inatten- 
due, et qui paroîl s'accréditer, c'est que 
les Paysans de Malthe se sont révoltés f 
et bloquent la Valette par terre. Les An- 
glois ne manqueront pas d'appuyer Pin* 
surrection , et de px'endre possession de 
h campagne, Je ue pense pas sans regyet j 
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h ce pays-là ; puisté je aller bientôt me 
consoler clans vos bras de la perte que 
j'ai faite ! Je hâterai ma marche , autant 
que possible* 

XETTRE DE M.' A N O T 

» 

A M. r SoRGEL , A GRATZ.* 

De Florence , 13 Octobre 1798. 

J'ÉTOIS sur le point de quitter Li- 
vourne , quand je reçus la lettre qui 
m'instruisoit de voire voyage à Gratz, 
J'ai tardé jusqu'ici à vous en accuser 
la réception , afin de vous donner en 
même temps quelqu.es détails sur les 
objets que je passe en revue. Certes, ils 
sont tels que 1 homme le moins curieux f 
fût-il de marbre ou de glace, sortiroit 
de son immobilité, à la vue des mer* 
veilles d'Italie? Je suis bien aise que 
vous ayez vu , en passant par Saltzbourg, 
notre bon ami M. Limonf. Vous avez 
lu , me dites - vous , la relation que je lut 
ai envoyée de la prise de Mahhe ; je 
sais par-là dispensé de me répéter. 

Aprèatroîs mois de séjour à Livourne, 
nous prîmes notre route par Pise. Cette 



■ 
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ville est sur l'A ru o ; Virgile lui donne 
une origine très- honorable: selon lui, 
elle a eu pour fondateur une Colonie 
de Pise en Elide , près du fleuve Aiphée, 
Alphcœ ab origine Pisœ. JEn, X. 179. 
On dit que ces Grecs avoienl été con- 
duire Nector à Troie, et que la tem- 
pête les ayant jettés en Italie , ils s'y 
sont fixés. D'autres Auteurs font remon- 
ter son commencement au delà du siège 
de Troie: 

« Ante diù qu'am Trojugcnas forttma Penatet 
» Laurcntinum Begibus hiscrcret , 
» Elide deductag susccpit Elruria Pisas , 

» Nominii indicio testificata getius ». 

RuTiuus. Itiner. L 

Quoiqu'il en soit, au moins fut -elle 
très - puissante autrefois. Mais , après 
avoir fait la guerre aux Corses , aux 
Sardes , aux Génois , aux Sarazins , et 
quelquefois aux Papes, dont ils furent 
pourtant les Protecteurs en plusieurs oc-, 
casions , les Pisans essuyèrent en 1284, 
un échec , et ils ne s'en relevèrent ja-r 
xpais. Ce fut Gènes qui leur porta ca 
terrible coup. Enfin , cette petite Répu- 
blicjue plia sous la domination des Mé- 
dias, en 1609. 

Pise 
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Pise est grande , bien bâtie , tes rue* 
sont larges , et bien pavées ; mais on 
croit se promener dans un désert. On 
y comptoit jadis cent cinquante^ mille 
Habitants ; on aurait de la peine à y en 
trouver aujourd'hui vingt mille. L'édir 
fice le plus remarquable est la Cathé- 
drale, gui fut finie en 1092. On y entre 
par trois superbes portes de bronze t 
qu'on dit être celles du Temple de Jé- 
rusalem. Jean de Bologne les a ornées 
de bas-reliefs , qu\ représentent les mys- 
tères de la Passion. L'intérieur de l'Eglise 
est tout de marbre , d'un goût gothique ; 
elle a une Nef et doubles Bas - Côtés f 
portés sur quatre rangs de belles colon* 
nés , au nombre de soixante - quatorze 9 
de granit ou de marbre fin. Au dehors p 
s'élève une colonne de marbre blanc, 
surmontée d'une urne sépulcrale anti- 
que de même matière. Des Anglois , 
aussi riches que curieux , ont offert, 
dit-on, de remplir cette urne d'écus du 
pays , si on vouloit la leur céder ; mais 
les Italiens ne se laissent pas ainsi ten- 
ter , et conservent soigneusement leurs 
chef-d'œuvres. Cependant, Lord Hamil- 
ton , Ambassadeur d'Angleterre à Na- 
ples depuis long-temps, a formé une 
collection de r^res morceaux de pein- 
Vome II. M 
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ture, de sculpture, -de rases antiques et 
sur-tout Etrusques 9 qu'il a réunis, en 
dispersant des milliers de guinées. 
* Le Baptistaire de Pise est une vraie 
curiosité. C'est une rotonde de marbre , 
où Ton remarque une chaire soutenue 
par des colonnes de granit ; que portent 
des lions. La voûte forme un écho si 
sonore , que si on parle d'un côté de la" 
muraille, on entend à l'autre extrémité 
tout ce qui a été dit. Vous avez entendu 
prôner le Campanile storto de Pise ; 
t'est la tour de la Cathédrale , située 
pourtant à côté de l'Eglise : elle fut com- 
mencée en 1374. Représentez - vous un 
Cylindre oblique , environné de Tiuit 
rangs de colonnes de marbre, posées 
les unes sur les autres. Sa hauteur, jus- 
qu'à la plate - forme seulement , est de 
cent quarante -deux pieds, et son incli- 
naison de douze pieds, d'après M. Souf-^ 
flot. Les Italiens la disent de dix-sept. Il 
en est qui prétendent que cette pente 
prodigieuse est provenuede l'affaissement 
du terrein ; mais les parties de l'édifice 
sont si bien liées et si entières , qu'on ne 

J^eut douter que ce phénomène ne soit 
e résultat du calcul d'un habile Archi- 
tecte. En effet, au seul apperçu , on 
juge que la ligne de direction ne sort pas 
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<3e la base. Ceux qui veulent tout voir,* 
visitent aussi le Cimetière appelé le Cam- 
po-santo. C'est une cour de quatre cent 
cinquante pieds de long, environnée d'un 
vaste portique , avec soixante belles ar- 
cades , et le pavé est de marbre. Ce 
champ contient neuf pieds , en profon- 
deur , de terre sainte , qui y fut appor- 
tée de Jérusalem, en 12 18. Le plus fa- 
meux Concile tenu dans cette ville , est 
celui, où, après la déposition de Be- 
noît XIII et de Grégoire XII , on élut 
Alexandre V, On crut avoir éteint ainsi 
le schisme d'Occident ; toutefois , au lieu 
de deux Papes , on en eut trois. 

Pise est le chef- lieu de l'Ordre de Saint- 
jEtienne , Religieux et Militaire , fondé en 
3S61 par Cosme I; mais depuis le mîiieu 
de notre siècle , les Chevaliers et leurs 
galères sont sans emploi , la paix ayant 
toujours subsisté entre la Toscane et les 
Turcs. Sur la place , dite des Chevaliers-, 
est l'Eglise de Saint - Etienne , remplie 
d'étendards , de queues de chevaux et 
autres dépouilles prises sur les Barbares- 
ques. Les Membre* de cet Ordre sont 
en grand nombre , parce qu'ils ne sont 
pas tenus- au célibat , et qu'on est indul- 
gent sur les preuves. Ils portent sur l'ha- 
bit une croix de satin rouge à huit poin- 

M a 
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tes , et une croix attachée à un ruban de 
couleur de feu. . . . Cette ville a vu naître 
Galilée ; ce qui suffiroit pour l'illustrer. 
Elle a produit d'autres Savants célèbres ; 
les beaux -arts y sont en honneur, son 
Université fréquentée, l'Observatoire et 
le Jardin botanique renommés. 

Je n'ai pas regreté le détour que m'a- 
voit occasionné le désir de voir Pise ; 
et me bâtant d'aller nourrir ma curio- 
sité d'objets encore plus intéressants , je 
laissai , à quelques pas sur la droite de 
ma route , la petite ville de San-Miniato. 
C'est le berceau de la famille de Bona- 
parte , qui y a des parents, entr'autres 
un Chanoine de la Cathédrale. Le Géné- 
ral, dans ses Campagnes d'Italie , le vit , 
le caressa ; et le Grand - Duc ne crut 
pouvoir mieux seconder le bon cœur du 
Héros François , qu'eu conférant à son 
Cousin l'Ordre de Saint-Etienne. 

J'étois passé à Florence , il y a trois 
ans , sans avoir pu y rien voir ; aussi 
m'en suis-je dédommagé dans ce second 
voyage. J'ai vu , et je me suis informé i 
Florénce et toute la Toscane valent bien 
la peine d'êlre connues. 

L'ancienne Etrurie passa de la domi- 
nation de ses Rois , appelés Lucumons 3 
à celle des Gaulois- Sénonois, qui furent 
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ensuite soumis aux Romains, tes Bar- 
bares des quatrième et cinquième siècles 
îa désolèrent jusqu'à Ctaarleraagne.. Après 
ce Prince , on vit des Marquis de Tos- 
cane y parmi lesquels la Comtesse Ma- 
thilde est peut-être celle qui fit le plus de 
bruit. Elle avoit donné ses Etats aux 
Papes , mais l'Empereur Henri V ne 
s'en empara pas moins en i i 1 5* Des 
Gouverneurs amovibles donnèrent de$ 
loix à ce pays jusqu'au treizième siècle: 
ce fut alors que fa Toscane s'érigea en 
République. v 

v ous me demanderez quel rôle jouoit 
Florence au milieu de ces révolutions ?. 
Voici ce qui me paroît le plus avéré, 
L'Histoire, ne parle guères de cette ville 
avant les premiers Triumvirs, qui y en- 
voyèrent une colonie des meilleurs sol- 
dats de César, Dans la décadence de 
l'Empire , elle essaya de prendre la 
forme républicaine ; mais les Goths s'en 
rendirent maîtres. Narsès la leur arra- 
cha j elle finit par être détruite, et ses 
Habitants dispersés. Suivit le règne de 
Charlemagne, qui voulut la rebâtir et 
la repeupler. Après avoir obéi aux Mar- 
quis de Toscane dont j'ai parlé, elle se 
choisit des Consuls ; cependant l'Evêque 

avoit dès - lors la principale autorité. 

- r M 2 
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lorsque son Gouvernement eut pris 
quelque consistance , elle s'étendit sur 
ses voisins , fit la guerre aux Républi-, 
ques de Pise , de Lucques et de Sienne. 
On voit encore , en forme de trophées , 
devant le Baptistère et à quelques-unes 
des portes de la ville, des chaînes de fer, 
qui servoient à barrer le port de Pise 9 
quand les Florentins s'en emparèrent 
en 1 406. Florence soutint aussi la guerre 
contre les Papes, les Vénitiens, les Ducs 
de Milan, La Noblesse , qui gouvernoit 
cette République , se partagea en deux 
factions , les Blancs et les Noirs. En 
outre, les Guelfes et les Gibelins exci- 
tèrent de nouvelles dissensions ; souvent 
un parti proscrivit l'autre, et Florence 
devint le, centre des ravages les plus 
affreux. Ces querelles des Nobles , eu 
fortifiant le parti du peuple , condui- 
sirent la ville à la démocratie. Elle fut 
divisée en communautés , dont on ti- 
roit les~ Gouverneurs et le Gonfalonier , 
Magistrat qu'on changeoit tous les deux 
mois; et les Gentilshommes ne purent 
entrer dans l'administration des affaires, 
qu'en se faisant inscrire sur le rôle des 
Artisans. 

L'art de la laine étoit le plus riche , 
*t la Maison de Médicis s'j distingua 
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dès Tan 1378. Sylvestre de Médicis * 
Gonfalonier f acquit un grand crédit sur 
le peuple par sou 1 esprit insinuant , et 
son caractère généreux. Ses descendants 
n'employèrent, comme lui, que la voie 
de la libéralité , pour s'élever au-dessus 
de leurs concitoyens. Une fortune im- 
mense, fruit d'un commerce qui em- 
brassoit presque tout le monde connu , 
et le bon usage qu'il sut en faire , mi- 
rent toute l'autorité entre les mains bien- 
faisantes de Gosme - le - Grand , fils de 
Jean de Médicis. Ce fut une chose aussi 
admirable qu'éloignée de nos mœurs , de 
voir ce Souverain commerçant , vendre 
d'une main les denrées du Levant, et sou- 
tenir de l'autre le fardeau de la Répu- 
blique ; entretenir les Facteurs et rece- 
voir des Ambassadeurs ; être l'oracle des 
Princes , cultiver les Belles - Lettres , 
donner des spectacles au peuple , et ac- 
cueillir les Savants de la Grèce. Exilé 
par la brigue de ses envieux , rappelé 
ensuite au timon des affaires , il mourut 
plein de gloire , en 1464, avec le beau 
nom de Père de la Patrie. Laurent de 
IVIédicis, son petit-fils, ayant échappé _ 
aux meurtriers subornés par les Pazzi § 
Revint le Prince de la République , et 

■ 1 

- 
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mérita fe titre de Magnifique , et de 
P-ère des Muses. Lorsque cette Maison 
eut donné des Papes à l'Eglise , et formé 
des alliances avec la France , elle s'éleva 
au-dessus de ses rivaux. La bataille de 
Marone , que Cosme I gagna contre les 
Strozzi , le porta à une hauteur , à la- 
quelle les coups de ses ennemis ne purent 
atteindre. Il reçut de S» S. Pie V , le nom 
de Grand-Duc en 1569 , et le transmit à 
sa postérité, qui en a joui jusqu'à son 
extinction , à la mort de Jean - Gaston 
de Médicis , huitième Grand - Duc de 
Toscane. Don Carlos , fils du Roi d'Es- 
pagne , fut désigné pour son successeur ; 
mais à la suite d'autres arrangements , 
la Toscane tomba à François de Lor- 
raine en 1737. Léopold succéda à son 
père , et devenu Empereur la céda à son 
second fils Ferdinand III, qui la gouverne 
encore aujourd'hui. Ce jeune Prince est 
aimé de ses sujets ; il a su se concilier 
leurs cœurs par une domination douce , 
et un caractère ferme sans hauteur. Il 
avoit sagement prévenu par la paix les 
chagrins que l'entrée des François en 
Italie lui auroit causés. Vous savez qu'il 
accueillit Bonaparte en ami ; le Général 
François mangeoit avec le Grand-Duc 9 



Digitized by Google 



( i4i ) 

quand il reçut la nouvelle de la prise du 
Château de Milan % * 

La situation charmante de la Capitale 
de la Toscane , an milieu des campagnes 
fleuries , lui a mérité le nom de Florence, 
en Italien Firenze. C'est du haut des jar- 
dins deBoboli, qu'il faut jouir du couç-, 
d'œil que présentent ces environs déli- 
cieux. Cette ville a deux lieues de tour et 
soixante-dïx mille habitants. De toutes les 
portes , la plus belle est celle de Bologne, 
appelée la Porta San-Gallo : C'est uu 
arc de triomphe élevé à la gloire de l'Em- 
pereur François I , lorsque , n'étant en- 
core que Grand-Duc , il y fit son entrée 
avec Marie - Thérèse en 1739. 

Dans chaque ville d'Italie , les vôya- 1 
geurs ont coutume de se faire accom- 
pagner par ce qu'on nomme un Cicé- 
rone , et on en rencontre qiii sont plus 
instruits qu'on n'auroit lieu de s'y atten- 
dre. Notre Usage par-tout a été de visiter 
d'abord les édifices consacrés à la Reli- 
gion ; nous nous fîmes donc conduire à 
la Cathédrale. 



* Le Juin 1796, 
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Des Eglises de Florence. 

La Cathédrale fut commencée en 
J296 : elle a quatre cent vingt-six pieds 
de long, trais cent soixante - trois de 
haut. Sa coupole est si belle , que Mi- 
chel - Ange , qui s'y connoissoit , ne 
croyoit pas possible de lien exécuter 
de plus achevé. L'Eglise est toute in- 
crustée de marbre noir et blanc au de- 
hors ; ce qui lui donne l'air d'un Cata- 
falque, En y entrant , l'objet le plus 
frappant qui Coffre d'abord 5 est le pavé 
de marbre, dessiné avec beaucoup d'art. 
Le chœur, au-dessous de la coupole , 
est orné de colonnes Ioniques de marbre 
de différentes couleurs. J'y ai entendu 
chanter la Messe ; il m'a semblé que la 
dignité des cérémonies ne répondoit pas à 
celle de ce superbe temple. Martin V éri- 
gea cette Eglise en Archevêché, l'an 1420. 
J)ix-npuf ans après fut célébré , dans 
la Cathédrala, l'avant - dernier Concile 
oecuménique , où se trouvèrent le Pape 
Eugène IV", l'Empereur Jean VI Paléo- 
logue et le Patriarche Joseph de Cons- 
tantinople : on y opéra la réunion mo- 
mentanée des deux Eglises Grecque et 

Latine. À côté de cet édifice, est son 

>■ .... .... ' — • 
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Campanile ; c'est une tour de deux cent 
ciuquante - deux pieds de haut, totale- 
ment iucrustée de marbre noir , blanc 
et rouge, Charles - Quint la trouvoit si 
belle, qu'il auroit désiré qu'on la mît 
dans un étui , pour ne pas la laisser 
toujours exposée aux, yeux du Public. 
Près delà', est le Baptistaire , jadis tem- 
ple dédié à Mars 9 de forme octogone , 
avec trois portes de bronze , que Mi- 
chel- Ange admiroit jusqu'à dire qu'elles 
devraient servir de portes au Paradis* 
tes Bas - reliefs représentent des his- 
toires de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament. 

C'est à l'Eglise de Saint- Laurent que 
notre Cicéron nous conduisit , afin d'y 
voir la Chapelle Ducale , qui, pour la 
richesse des matières , la grandeur du 
dessin , et la beauté des détails , est un 
des plus rares monuments d'Italie. La 
première pierre fut posée en 1604 par 
Ferdinand I.Bien qu'on y ait travaillé sans 
cesse depuis , la partie supérieure est en- 
core nue,et l'autel, quoiqu'achcvé, n'est pas 
placé. On nous l'a montré dans la dixième, 
salle de la galerie ; c'est un beau bloc de 
Jaspe:le Tabernacle représente la façade 
d'une petite Eglise toute incrustée de 

* 
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pierres les plus précieuses. La forme de 
la Chapelle est un Octogone de quatre- 
vingt - six pieds de diamètre f et cent 
quatre-vingt-sept de hauteur. Elle est 
revêtue d'Agathes ; le marbre est ré- 
puté trop vil pour orner ce brillant con- 
tour, La frise de la coupole est de La- 
pis-Lazuli , parsemé d'étoile^ d'or , et 
les Chapiteaux des pilastres sont de bronze 
doré. Des huit faces de l'Octogone, l'une 
est réservée pour l'autel ; son opposée 
pour l'entrée ; les six autres sont occu- 
pées par les tombeaux des Grands-Ducs, 
faits d'après les desseins de Michel-Ange, 
Cet 'Artiste , né erT 1474 au château 
de Chiusi , à treize lieues de Florence , 
a son mausolée dans l'Eglise de Sainte- 
Croix, C'est Cosme I , qui l'y fit ériger ; 
on y voit aussi son buste , avec trois 
couronnes , et ces mots d % Horace : /er- 
geminis tollit honoribus. Ces trois titres 
à l'immortalité sont la Peinture ♦ la Sculp- 
ture et l'Architecture , qui sont dési- 
gnées par trois figures en habit de deuil. 
Dans le même temple , est le tombeau 
de Galilée, mort en 1542. Celui de Pic 
de la Mirandole se trouve à l'Eglise de 
Saint-Marc : ce prodige de science pos- 
sédoit, à l'âge de dix-huit ans,vingt- 

d«ux 
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deux Langues , et soutint à Rome , six 
ans après , des Thèses de omni scibili. * 
Il mourut â Florence en 1494 ; voici 
son Epitaphe : 

D. M. S. 

H Joannes jacet hîc Mirandola . Caetera norunt 
v> Et Tagus et Ganges , forsàn et Antipodes ». 

Ob. an. sal M. C. C. C. C. LXXXXIIII., 

La Galerie. 

Du sacré , passons au profane. La 
Galerie de Florence ! Seroit-il permis de 
11e pas la voir? C'est la plus riche, la 
plus nombreuse collection qui existe, da 
ce que la Peinture et la Sculpture ont 
produit de merveilleux. On ne devoit 
pas attendre moins de la Maison de Mé- 
dicis , à laquelle les Beaux - Arts ont 
tant d'obligation , le Pape Léon X , et 
Cosrne-le-Grand ayant été les Restaura- 
teurs des Sciences en Italie , comme 
François I le fut en France* : 

* * ♦ 

t Au temps du grand Léon f tout prend une auir* 

face , 

. * Tout a' un nouvel éclat brille sur k Parnasse. 

■ 

* De tout ce que Ton peut savoir. 

Tome IL N 
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Le Génie ancien Je Rome la superbe 9 
» Caché dans ses débris , enseveli sous l'herbe , 
» Lève sa tète altière , et reprend ses honneurs 
a La Peinture renaît avec toutes ses Sœurs. 
» On voit , entre les mains de l'adroite Sculptort , 
m Le marbre s'animer et vaincre la nature. 
» Déjà tout retentit de sons harmonieux; 
» Le Poète reprend le langage des Dieux : 
» Les Beaux - Arts retrouvés paroissent dans leur lustre 
» Et donnent aux Savants plus d'un modèle illustre, 
.M Kaphaél peint ». 

Traduction d«s Œuvres de Pope, 

* Les Monuments antiques et modernes 
sont étalés dans trois immenses Corri- 
dors , et une vingtaine de Salles. La 
Galerie a deux aile*, chacune de quatra 
Cents pieds de long ; et dans l'intérieur 
des croisées et le long des murailles, on 
a rangé symétriquement cinquante-huit 
Statues avec quatre-vingt-trois Bustes* 
C'est une suite complette des Empereurs, 
depuis Jules -César jusqu'à Alexandre- 
Sévère: de ce dernier jusqu'à Constan- 
tin , il y a des lacunes. 

Parmi les premiers Chefs-d'œuvre que 
nous vîmes , remarquons le Buste de 
Brutus par Michel- Ange. Il semble res- 
pirer , quoiqu'à peine ébauché. Cette 
figure fut laissée imparfaite par un effet 
de l'inconstance de ce graud homme. Va 
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Bel-Esprit en donna pour raison l'horreur 
qu'inspiroit à cet Artiste la barbarie de 
Brutus à l'égard de ses enfants > et lit 
ces deux vers , qu'on a gravés sur 1* 
Buste: 

* Dhm Bruii effigiem Scnïptor de warmorc ducit 9 
» In mentem sceleris veoit , et abstinuit ». 

Un Anglois , qui ne pensoit pas de 
même , parodia les vers précédents par 
ceux-ci : 

m Brutum effecîsset sculptor , sed mente récurait 
* Tan ta viri virtus -, sistit et abstinuit ». 

3e me suis consolé de n'avoir pas vu 
le Laocoon AuBelveder, en retrouvant 
la Copie à Florence, L'Original passe 
pour le Chef-d'œuvre de la Scupture. 
l/imitateur a tâché de rendre l'angoisse 
violente de ce père infortuné , dans tous 
les muscles, ses nerfs , ses veines et jus-*: 
ques dans ses doigts. On croit entendre 
les gémissements des deux enfants que 
les serpents étouffent , et on déplore les 
vains etfbits que fait Laocoon pour leur 
arracher ces victimes déjà toutes dégoû- 
tantes de leur propre sang. C'est une tra- 
duction d'après nature de ces fameux vers 
de Virgile : ; 
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*»...:. i ... . Pana duorum 
a> Corpora natcrum serpens amplexus uterqtiê 
99 Iiiiplicat , et misère* morsu depascitur arius. 

JE*. H. 



qu'on appelé la Tribune , est un 
Sallon de forme octogone, qui reçoit le 
jour par huit fenêtres pratiquées sous la 
voûte, et garnies de crystal Oriental* Son 
plafond est une sorte de coupole incrus- 
tée de nacre de peHes, Les premiers 
objets qui s'offrent à la vue , sont six 
statues Grecques , dont on a fait bien 
des copies. La Vénus céleste , ou pudique; 
le Faune dansant ; l'Espion , ou Vsirro- 
Xino ; les Lutteurs; la Vénus victrix, et 
la Vénus de Médicis. Cette dernière fait 
tort aux autres , tant elle enchaîne les 
yeux des amateurs pat son incompara- 
ble beauté. Cette statue célèbre est de 
marbre. Elle porte la main droite au- 
devant de son sein , et couvre de la gau* 
che ce que la pudeur doit dérober à la 
,\ue. Ce morceau, tant loué, fut trouvé 
à Tivoli , et on n'a jamais décidé avec 
certitude à quel génig on en étoit rede- 
vable. Une inscription Grecque l'attribue 
à Çléomène ; mais on est tenté d'en faira 
honneur à Praxitèle, Ovide disoit que 
cette yénus n'étoit immobile que parce 
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que là majesté d'une Déesse devoit cette 
attitude à la décence, 

~ « Virginis est verse faciès tjnam tirere credai f 
• Et, si non obstet reverentia , posse moferi». 

Le même Sallon renferme un grand 
nombre de tableaux de prix. Les plus es- 
timés y sont la Vénus du Titien , une Bac-t 
chante de Carrache, une sainte Famille 
de Rembrandt, une Sainte - Vierge du 
Corrège, une autre du Guide , un Christ 
de Michel- Ange , Saint- Jean dans le 
désert par Raphaël, Luther par Holbein, 
une tête de Paul Véronèse , et les trois 
Grâces de Rubens. Plusieurs armoires 
sont pleines de grands vases de crjstal de 
roche , de pierres précieuses : c est une 
collection rare de jaspes, d*agathes, de 
rubis , d'émeraudes et de perles- On ad* 
mire sur -tout une tête de Tibère d'un* 
seule turquoise grosse comme un œuf. 

Enfin, on a placé au milieu de ce Sallon 
une grande table incrustée d'agathes , de 
jaspes , de lapis - lazuli , de cailloux fins 
de couleurs variées. C'est un des plus 
beaux ouvrages en ce genre , qu'on ail 
exécutés à Florence. 

Nous passâmes delà dans d'autres salles 
remplies de statues antiques de porcelaiu* 
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et d'ivoire, merveilleusement travaillées. 
Pïus loin, est la collection des portants 
des plus célèbres peintres, dont la plupart 
sont faits par celui qu'ils représentent. On 
estime entr'autres ceux de Rubens y des 
Carraches f de Rosalba , de Mademoiselle 
Le Brun et de Raphaël , dont l'air foible 
€t enfantin rappelle le moelleux de son 
pinceau. Cet Artiste fut enlevé à l'Italie 
à l'âge de trente-six ans. Il est d'usage 
d'exposer , au milieu de la Salle , le 
portrait le plus récent de ceux qui com» 
posent ce trésor des Arts; c'étoit celui 

d'un François , nommé Menjaud 

Je n'ai pas fini : il me faut encore par- 
courir six Salles , où les Chefs-d'œuvre 
de différents Peintres sont classés par 
Ecoles, J'y cherchai, et j'y vis quelques 
productions de notre compatriote Nan- 
teuil de Rheims. On me fit aussi remar- 
quer un Y vroge si bien peint , qu'on 
«pperçoit au travers d'un grand verre 
qu'il vuide , tous les traits de son vi- 
sage enluminé. C'est une imitation de 
TYvresse de Pausias de Sicyone. Dans 
l'enceinte du même édifice, se travaillent 
ces tableaux en mosaïque , si recherchés 
par-tout. L'incrustation en est si délica- 
tement nuancée , si approchante de la 
nature, qu'on ne sait lequel on doit le 



■ 
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j>lus admirer, ou l'habileté, ou la pa- 
tience de l'Artiste, 

- 

De la Specola. 

Malgré ce luxe de perfection qui 
charme dans la Galerie , je doute que 
l'impression qu'elle m*a causée, soit plus 
vive que celle que j'ai ressentie dans le 
Cabinet d'Histoire Naturelle et d'Àna- 
tomie , appelé la Specola. Plus de soi- 
xante chambres sont pleines de miné- 
raux de toute espèce , rassemblés r à 
grands frais , des quatres parties de l'Uni- 
vers ; de végétaux, ou en x nature, ou 
figurés en cire , à l'aide desquels on peut 
faire un Cours complet de Botanique j 
d'animaux sauvages ou domestiques , 
quadrupèdes , oiseaux , poissons, mons- 
tres de terre ou de mer , tous proprement 
empaillés, avec une étiquette en plusieurs 
langues, qui donne le nom et les pro- 
priétés de chaque pièce. Il y a environ 
quinze ou vingt chambres consacrées à 
TAnatomie. Ce travail en cire fait illu- 
sion ;il est certains morceaux , qui expri- 
ment si bien la nature , qu'il faut vaincre 
la première répugnance , pour en appro- 
cher. Des vases du plus beau cristal ren- 
ferment Içs parties du corps humain ^ 
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qui se reproduisent sous mille aspects 
différents, soit en entier, soit en détail» 
On conserve dans de l'esprit de vin , des 
fœtus informes, ou de petits monstres 
qui offrent les contours les plus bizarres r 
et montrent les écarts inexplicables de la 
nature. C'est-là qu*oa peut considérer 

* Ces corpr ou la Nature a tiolc ses loîx f 
m Ces foetus monstrueux , ces corps h double U5te \ 
» La momie à la mort disputant sa complété , 
» Et ces os de ge*ant > et l'avorton Indeux 
* Que l'e'tr* et le néant réclamèrent tous deux. 

• ■ 

, a 

Deuil* 

Au-dessus de chaqtite pièce , est la 
gravure , ou le dessin , âvec les explica- 
tions qu'on peut désirer. Ce n'est pas à 
force d'argent ou de sollicitations impor- 
tunes , qu on obtient l'entrée de la Ga- 
lerie et de la Specola : des Personnes 
préposées par le Grand-Duc accueillent 
les Etrangers , les introduisent dans les 
Salles, et leur donnent tous les renseigne- 
ments qu'ils souhaiteut* 

Des Palais. 

Le Palais Pitti , habité par le Grand- 
Duc , porte le nom de Luc pitti y Floren^ 
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tïn, qui le fit bâtir et 1460 , et fut en- 
suite obligé de s'en défaire. La façade a 



les deux ailes ont été ajoutées par Cos- 
me I ; cet édifice a fourni l'idée du :,Lû- 
Xembourg de Paris, Dans les apparte- 
ments , décorés avec la dernière magni- 
ficence , on admire la fameuse Vierge 
de Raphaël, la Madonna délia Sàdia 9 
où le peintre a porté le coloris à la per- 
fection. Nous parcourûmes les jardins , 
longs de cinq cents toises : on les appelle 
le BobolL Ils offrent toutes les variété» 
imaginables ; grandes allées , petits bos- 
quets, collines et vallons # fontaines, sta- 
tues et grottes. Une de ces grottes est 
ornée de quatre statues ébauchées par 
Michel- Ange; on croiroit qu'elle va tom- 
ber en ruines, et des animaux ont l'air 
d'en sortir tout effrayés. A l'extrémité de 
l'allée principale , on voit au-dessus d'un 
bassin de granit , de vingt pieds de dia- 
mètre , un Neptune avec trois fleuves as- 
sis à ses pieds : ce sont le Gange , le 
Nil et l'Euphrate, qui jettent leurs eaux 
dans la mer. Ce Chef - d'oeuvre est de 
Jean de Bologne. ... Le Palais - vieux 
renferme une collection de tableaux, de 
statues , d'armures , et quantité de ri- 
chesses : çntr autres un devant d'Autel 




dix toises de longueur , et 
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<Tun travail si inappréciable, qu'il le dis- 
pute à la matière , bien que sa valeur 
soit de deux millions. G'est-là qu'on con- 
serve, dans une boëte d'orale décret du 
Concile de Florence , pour la réunion 
des deux Eglises ; il est daté du 6 Juil- 
let 1439. ... Le Palais Strozzi est un 
des meilleurs modèles du genre noble, 
et du goût gothique. Tous ces édifices 
sont vastes et majestueux , mais un peu 
poirs et tristes. 

Des Statues et des Maisons de 

plaisance* 

Sur la Place de la Nunxiata f est une 
statue équestrs de bronze , ouvrage de 
Jean de Bologne : elle représente le Duc 
Ferdinand I. Le même Artiste a donné 
la statue équestre de Gosme I , érigée 
sur là Place du Grand- Duc , à côté d'une 
fontaine , dont le bassin est immense et 
orné de douze figures de bronze , au mi- 
lieu desquelles est celle de Neptune. 
C'est un Colosse de dix - huit pieds de 
hauteur* La statue de la Justice f sur 
l'Arno, est si élancée f qu'on a dit qu'à 
Florence la Justice étoit élevée à un point 
que personne ne pouvoit y atteindre. 
Près delà , est le pont de la Trinité , de 
trois cent dix-neuf pieds de long } avec 

# 
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trois arches seulement , dont celle du 
milieu a quatre - vingt - dix pieds d'où* 
verture. 

Peu de Souverains ont autant de mai- 
sons de plaisance que le Grand-Duc de 
Toscane. 11 semble que les Châteaux 
élégants soient réservés pour les Princes 

Ï>eu puissants , comme les Forteresses 
e sont aux grands Monarques ; c'est la 
pensée du proverbe Italien; 

c Frincipom t 
m Fortezze c Ccnoni : 

» Priricipini, 
Palazzi e Giardiai»» 

Des Siences. 

V 

Florencé a toujours été célèbre par 
l'amour des Belles - Lettres ; on voit 
qu'en 829 , Louis-le-Débonnaire ordonne 
que toute la Toscane enverra les jeunes 
gens étudier dans cette ville. C'est-là que 
les connoissances ont commencé à re- 
naître , et se sont perfectionnées. Que ne 
doit pas la Poésie au Dante; la Physique, 
à Galilée ; la Sculpture , à Michel- Ange; 
la Musique , à Lulli ; le Droit, à Accurse ? 
Ce fut un Florentin qui jouit, quoiqu'il 

justement , de la gloire de douuer soa 
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nom au nouveau Continent : on a bâii 
un Hôpital, au lieu où fut jadis la mai- 
son d'Améric-Vespuce. Outre les per- 
sonnages que j'ai nommés f Florence est 
la patrie de six Papes, dont trois étoient 
de la Maison de Médicis. 

On peut dire de cette Capitale qu'elle 
a été la mère des découvertes et des 
établissements utiles. Elle a fourni l'idée 
de ces Sociétés Littéraires , qui se sont 
répandues depuis dans l'Italie et dans 
toute l'Europe , où elles £ont devenues 
une source d'émulation et de goût* La 
plus fameuse de celles de Florence, est 
sans contredit l'Académie de la Crusca , 
appelée la Regina e modératrice délia 
lingua Italiana. Les meubles de la salle 
sont plaisants. Le Directeur est assis sur 
une meule : on voit un Académicien f 
le corps à moitié enfoncé dans un blut- 
toir , tirer ses papiers d'une trémie; 
d'autres ont pour sièges des hottes , dont 
les dossiers ressemblent à des pèles à 
four. Ceci s'explique naturellement f 
quand on sait que le mot Crusca signifie 
du son , et que cette Société a pris pour 
emblème un sac et un blutoir , avec 
cette devise : Ilpiù belfior ne cogiie. * 

... 

* 11 n'en prend que la fleur* 

I i 
Xi 
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*H faut avouer que toutes ces allusions 
seroient plus qu'une puérilité ridicule f 
si cette Assemblée n'avoit su l'effacée 
par les services qu'elle a rendus à la Lan- 
gue Italienne, On lui reproche pour- 
tant de s'être obstinée à conserver des 
mots surannés, réjettés depuis Ion g- temps 
par l'usage , 

> 

c Quem pente arbitrium est et jos et norma loqnendi ». 

Hor. de Art. Po. 

On pourroit n'employer que les ter- 
mes trouvés dans le Dictionnaire de la 
Crusca , et n'en être pas moins inintelli- 
gible à la plupart des Italiens. Je ne vous 
en donnerai que ce court exemple : 

« Pensi di lamparedracendoinrispitto 
» sù questa landa , ma sei più malotico 
» di un mancipio, imbeccherato dalla 
» tua lazzità. Tara bara squacherament* 
» mi rido di tua tanta sera ». Voilà du 
la Crsuca ; et ces mots , qui ont besoin 
d'être traduits , signifient : « Pensi di 
» risplendere % giacendo in quiete su 
» questa pianura , ma sei più maligno 
» di un schiavo , subornato délia tua 
» asprezza. Egualmente forte mi rido 
» délie tue bagatelle ». 

Je tire ces deux passages d'un eicel- 
Tome IL Q 



Di 



P 

V ( i58 ) 

lent livre t[ue fai lu avec plaisir , «t 
dont j'ai fait mon Vade mecurn ; ce sont 
les Lettres Critiques , ouvrage plein de 
réflexions sensées. Voici celles qu'il donne 
sur le peu de bons Auteurs que produit 
aujourd'hui l'Italie , et sur la cause de 
ce déclin de la bonne Littérature, a L'Ita- 
» lia, altrevolte madré de' buoni studj f 
» al présente è divenuta , a guisa di 
» Donna invecchiata , quasi affatto ste- 
» rile. Una volta, si vedevano fîorire 
» gli Ariosti , gli Tassi ; ma dopo cbe i 
tesori s'impiegano in Musici e Ganta- 
» trici , pare che i poveri Letterati siano 
» la feccia délia terra ». 

C'est en Toscane, et dans les environs 
de Sienne sur- tout , qu'on parle l'Italien 
le plus exact; il est pur dans la bouche 
même des gens du peuple. On cite par- 
tout Panecaote de cette paysanne, à qui 
un Religieux deraandoit le chemin de 
Sienne, ou il devoit prêcher. Elle lui 
répondit élégamment: Varcate ilfiume , 
vallic aie il monte , ed eccovi Sienna in 
fronte. Rien de plus ravissant que celte 
manière de s'exprimer, et le Prédicateur 
dut pressentir à quel auditoire il allok 
aVoir à faire. Cependant, la prononcia- 
tion trop gutturale des Toscans ôte à 
l'Italien une partie de sa douceur. On a 
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dit avec raison : Per ben parlar ïtalianO 
bisogna parlar Roman o ; ou encore 
Lingua Toscanain bocca Româna. Ces 
deux proverbes expriment une vérité.* 
J'ai toujours été enchanté de PaccenÇ 
gracieux des Romains ou Romaines, 
que j'ai entendus. Les mots prenne m 
dans leur bouche une mollesse flexible , 
dont cet idiôme tire son principal agré- 
ment : aussi Charles-Quiut le réserv oit-il 

Î)Our se* Maîtresses. Quelle tendre mé- 
odie n'ont pas ces vers du Tasse ! 

* \ -m 

« Cos\ a Tegro fànciu] porgiamo aspersi 

* 

% Di soave licor gfi orli d«l Yaso : 

* Sotchi amari ioganoato intanto ei bcvc , 

# JZ ëa Tioganno suo vita riceve ». 

G&aus. Liber. Cant I. te. 3. 

Des tuteurs Italiens; 

Je ne sais pourquoi j'ai tant de peioe 
à finir ma lettre ; c'est sans doute parce 
qu'il en coûte de dire adieu à ses amis. 
J'ajouterai encore quelques lignes, pour 
vous parier de plusieurs de ces illustres 
Ecrivains , qui ont fait la gloire de ce 
pays. La Toscane a adopté pour Au* 
teurs Classiques, le Tasse et PArioste, 
sans avoir jusqu'ici donné une préfé* 

O a 



Digitized by Google 



( 160 ) 

rence décidée à l'un d'eux sur l'autre] 
JLe Tasse est plus noble , plus sage , plus 
correct; il a forcé sa. langue à se revêtir 
d'une majesté d'expressions dont elle ne 
paroissoit point susceptible. Jugez-en par 
ces vers : 

*> ■ 

• Chiama gli abitator del'ombre cterne 
. » D rauco suon de la Tartarea tromba; 
* Treman le spaziosc atre caverne, 
m E l'aer deco a <juel romor rimbomba ». 

Ger. Lib. Can. IV. st. 3. 

» 

Le Tasse est enterré à Rome dans 
l'Eglise des Hiéronimites. . . . L'Arip§te 
a plus de feu , de vivacité et d'abondance. 
Toutes ses images sont pittoresques , ses 
écarts sublimes. Sans doute, la critique 
judicieuse ne lui pardonnera pas la ma- 
nière brusque dont il finit et coupe ses 
récits , ni ces hyperboles fréquentes qui 
détruisent le vraisemblable, ni tant de 
pensées extravagantes ; comme quand il 
dit d'un de ses héros, que, dans la 
chaleur du combat, ne s'étant pas aj> 
perçu qu'on Pavoit tué, il combattait 
toujours vaillamment > tout mort quil 

étoit. 

« n pover uomo, die non s'en'era accorto ^, 
a Aodaya con^eu*» ad <ffi »orto a* 
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bailleurs, le Poëme de Roland fuj 
rîeux respire plutôt un air de Cheva- 
lerie Romanesque que l'esprit héroïque* 
Toutefois , doit-on souscrire à cet ancien 
bon mot, que le tombeau deCArioste 
est dans le Tasse? Quoiqu'il en soit, les 
Italiens ont été choqués d'entendre Boi- 
leau r en parlant de ces deux Auteurs f 
traiter l'un de jou , et les vers de l'autre 
<Ie clinquant. 

La gloire d'avoir ouvert la carrière à 
la Poésie Italienne appartient au Dante t 
génie élevé , mais dont le langage est 
devenu si obscur , qu'il y a une Chaire 
dans l'Université de Florence 9 qui a 
pour but d*iuterpréter cet Ecrivain. II 
mourut en i3zi , après avoir vu naîtra 
celui qui devoit l'éclipser , Pétrarque f 
le fameux Chantre de Eaure. Ce fut dans 
un séjour forcé à Avignon , qu'il connut 
l'objet de tant de soupirs. Bocace est 
placé au nombx % e des trois premiers Poè- 
tes de Tltalie, quoiqu'il doive sa célé- 
brité plus à sa prose encore qu'à ses «ver*. 
Son Décaméron a fait sa réputation ; 
mais en admirant la beauté du style , ta 
chaste lecteur gémit sur l'obscénité des 
idées, et la hardiesse avec laquelle les hov\ 
nés de la bienséance sont franchies, Bo- 
cace naquit à Florence en j3i3. 

0 3 
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L'Italie doit à Métastase ses meilleures 
Tragédies et Opéras. . , . Souvent chesr 
cet Auteur > l'action est double , et il 
sacrifie volontiers la Bègle d'Unité aux 
besoins du Théâtre. 11 a emprunté beau- 
coup de pensées et de situations des 
Anciens et des Modernes , et il lui faut 
deux ou trois Tragédies pour en faire 
une ; mais il rend parfaitement tout ce 
qu'il s'approprié , et le résultat va tou- 
jours à son but. Son style est coulant, 
vif, sententieux ; ses vers harmonieux ; 
ses peintures magnifiques ; ses idées no- 
bles ; ses pensées ingénieuses , quelque* 
fois recherchées. Il est vrai qu'il a des 
pièces très-foibles ; celles qu'il a compo- 
sées sur la Passion sont d'un goût si pi- 
toyable , qu'il m*a été impossible d*en 
soutenir la lecture. Parmi ses Chefs-d'œu- 
vre , on cite la Clémence de Titus , 
Uidon , Artaxerce , Olympias. • . . Cet 
Auteur mourut en 1783.— Les Italiens 
ont leur Molière. C'est l'Avocat Gol- 
doni, dont les Comédies sont presque 
toutes restées au Théâtre. Elles sont 
en grand nombre ; on n'y voit pas toute 
la finesse du comique de l'Auteur de 
l'Avare et du Mysantrope ; mais aussi 
n'y renctmtre-t-on point le bouffon tri-? 

vial, qui salit Molière* Goldoni se sou*; 
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tient toujours à la même hauteur ; ses 
scènes sont adroitement liées ; ses intri- 



ïl s'est surpassé dans Palema ,la Donna 
di garbo , VAwocato Veneziano , la 
Locandiera, la Vedova Scaltra. . . • La 
morale est saine, et PAuteur prouve qu'on 

Î)eut plaire sans choquer la décence* J'ai 
u et relu la plupart de ses pièces , toujours 
avec plaisir , et c'est peut-être la meilleure 
école, pour qui veut apprendre l'Italien j 
rien n'étant si naïf et si coulant que le Dia- 
logue de Goldoni. Albergati et Chiari se 
sont aussi distingués par leurs Drames : 
ce dernier est encore plus connu par ses 
Romans ; sa Ballerina est estimée. L'Ita- 
lie , ainsi que la France, est inondée de 
Romans et de Contes moraux , parmi 
lesquels on cite avec éloge ceux de ooave. 
On m'en a conseillé la lecture , comme 
une introduction à la langue Italienne, 
à cause de la simplicité et de la pureté 
du stjle. 

Du caractère des Italiens* 

Je n'ai eu qu'à me louer des Toscans ^ 
et il me semble que généralement on rend 
une justice assez avantageuse à leurs 
mœurs. Ce sont sur-tout les habitants de 
l'Italie Méridionale, qui donnent prise à 




les, les dénouements heureux» 
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la critique la plus mordante. Les vois étleê 
assassinats y sont communs, Les immuni- 
tés et les franchises y favorisent le crime; 
et dans l'Etat Ecclésiastique, on a compté, 
par an, deux mille meurtres* Ce calcul est 
sans doute exagéré; au moins, ces atten- 
tats y sont-ils très- fréquents et plus fré- 
quents encore en Calabre, et sur- tout eu 
Sicile. Les scélérats, pour ne pas se mé- 
prendre, ont la précaution d'appeler celui 
a qui ils veulent porter le coup ; mais 
souvent ils se trompent à la voix. Ils en 
sont quittes pouf lui dire : Padrone mio , 
è un sbaglio *« La malheureuse victime 
du quiproquo n'en meurt pas moins. 
Les exécutions sont rares dans ces con- 
trées; on s'y borne à la peine des galères , 
ou de l'estrapade. Ce dernier supplice est 
très commun ; quelque douloureux qu'il 
soit, on vôit des gens, qui, l'ayant déjà 
subi , consentent pour deux baioques à 
être secoués une seconde fois. 

Les Italiens servent souvent de terme? 
de comparaison, quand on veut parler 
d'un jaloux et d'un vindicatif. J'avoue 
qu'il est difficile de les laver de ces deux 
défauts \ d'après l'exemple terrible des 



* JS&cusez, mo* cher* c'est une méprise . 4 
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VêpreS Siciliennes , qui ont été le ré-i 
sultat de l'un et de l'autre. J'avoue en- 
core que les Italiens n'ont jamais autrefois 
souffert la domination Françoise qu'avec 
dégoût , et l'ont repoussée 'avec toute la 
vigueur dont ils furent capables, dans les 
guerres du seizième siècle. Mais ne peut- 
on pas dire que la galanterie des Fran- 
çois l poussée trop loin , a aiguisé le poi- 
gnard de la jalousie ? En effet, tout individu 
de notre nation , avec de la prudence et 
de la politesse , a toujours été sûr d'être 
accueilli, et vu de bon œil dans ce pays.il 
y a joui, dans tous les temps , de la con* 
sidération qu'on ne refuse nulle part à un 

J)euple dont on aime l'esprit, les manières, 
e langage et les modes, et pour lequel ou 

a une prévention favorable. Sans 

m'en appercevoir , je termine mon Epître 
par louer nos compatriotes. 

« Par où pouYois-je mieux finir »• ? 

La Font. Liv. XII. Fak 3* 

m » 
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DU MEME AU MEME* 

* • 

JDé Milan, ao Octobre —tâ. 

M ES déplacements continuels , qui 
donnent à mon existence un air de vie 
vagabonde , l'incertitude où ye suis du 
lieu où finiront mes courses 9 toutes- ces 
idées contrarient la nature de mon es- 
prit , ami du repos , qui pourtant ne Ta 

Jamais trouvé que pour le perdre. Mais 
irisons là. Je serois fâché de paroître 
inécontent de ma destinée ; et je me sou- 
viens encore de la maxime que me ré- 
pétoient souvent les pacifiques Hollan- 
dois : 

« Dulcia mon mertut , qui non gustavit amara »v 

Après nous être munis de passe-pôrf§, 
signés à Florence, des Ministres des deux 
Républiques , Françoise et Cisalpine , 
nous prîmes la route de l'Apennin, mon- 
tagnes ennuyeuses f dont le pâle olivier 
me jelta dans une secrette mélancolie , 
que les beautés brillantes de la Lombar- 
die dissipèrent peu-à-peu. En descendant 
l'Apennin du côté du Nord , nous tom- 
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bâmes dans * Scarica Casino , nom bî r 
zarre du premier village de la Cisalpine* 
Cette République étoit née depuis mou 
voyage d'Italie eu 1795 : il fallut changer 
de style, et substituer le titre de Citta~ 
dino ** à celui de Signore. « . . Heureu- 
sement ^ nous avions eu jadis le loisir de 
voir Bologne; nous ne nous y arrêtâmes 
cette fois-ci que peu de moments. Cette 
ville , celles de Ferrare et de Modene f 
formèrent d'abord la République Trans- 
padane. Etat éphémère ê qui se confon- 
dît dans la Cisalpine, après la paix de 
Campo-Formio. A deux lieues de Bolo- 
gne , sur le Panaro , fut conclu le Trium- 
virât d'Octave , Antoine et Lepidus , l'an 
44 avant Jesus-Christ. 

J'avois cru Modène une misérable bi- 
.coque; je lui iàis réparation d'honneur : 
c'est une ville bien bâtie , et agréablement 
décorée/Elle est située entre le Banaro 
et la Secchia : sa population est de vingt 
mille ames , et on rapporte son origine 
à l'une des douze Colonies envoyées par 
les Etrusques au delà de TApennin. En- 
veloppée dans les orages de la Républi^ 



> 

? * Décharge l'âue. 
** Citoyen, 
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que Romaine , elle y joua un rôle Funeste. 
Le siège qu'elle soutint contre Octave , 
en faveur de Brut us , qui s'y étoit retiré , 
a été si célèbre , que Lucain le cite pour 
un exemple des plus cruels fléaux de la 
guerre . 

* His , Caesar , Pcrusina famés , Mutinaeqnc labores ». 

Dire que les Lombards l'ont occupéé, 
c'est faire entendre qu'ils l'ont désolée. 
Elle ne fut pas mieux traitée par les 
Exarques ; et ses efforts pour recouvrer , 
ou maintenir sa liberté f ne servirent 
qu'à rendre plus pesant le joug que lui 
imposèrent successivement les Empe- 
reurs , les Papes f les Ducs de Milan et 
de Mantoue , et la République de Ve- 
nise. Enfin , dans le treizième siècle , la 
Maison d*Est acquit cette souveraineté*! 
Il n'en a jamais rien coûté aux Poètes 
pour inventer des Généalogies analogues 
à la vanité des Princes : aussi l'Àrioste 
donne-t-il le Troyen Aceste pour pre- 
mier Ayeui aux Princes d Est • . . Autre 
Fiction. Un Hermita annonce à Roger 
que Bradamante aura un fils , à qui 
Charlemagne dira : Este hic DominL 
En voici assez à l'Arioste, pour trouver 
l'éty moiogie du nom à'Est. Ecoutez-le : 
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t B perche dira Carlo in Latiuo : Este 
* Signor qui ; cjuando faràgli il dono , 
m Nel sccolo iutur , nominato Este 
» Sarà il bel luoglio , con augurio buono. 
» E cos\ lascicrà il nome d'Aecste 
a-SDclltt du* piimé note il vecclûo «uono ». 

CanL XLI. St. 65. 

De cette ancienne Famille , il ne resta 
plus que le Souverain actuel , et l'épouse 
de TArchidac de Milan : ainsi ce pays 
étoit destiné à grossir les possessions de 
la Maison d'Autriche. A l'approche des 
François, le Duc se retira à Venise avec* 
vingt-trois millions en or ; il en sacrifia 
sept pour acheter un armistice , qui ne 
sauva pas ses Etats. Par la paix de Gampo- 
Formio, le Duc de Modèrie doit rece- 
voir en échange le Brisgaw ; jusqu'à 
présent, il ne s'en est pas mis en pos- 
session. ( La paix de Luné ville en i8or 
a confirmé cette donation. ) 

Les portiques de Modène sont magni- 
fiques ; mais ce qui m'a sur - tout frappé, 
c'est la * Straia-maestra, qui conduit de 
la porte de Bologne à celle de Reggio. 
Parmi les édifices qui en font l'ornement, 



La grande-rue. 

Tome IL P, 
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on distingue le Palais de la ville , trois 
Hôpitaux et la Douane. Le Palais Ducal f 
isolé au milieu d'une Place spacieuse $ 
attire les regards par son architecture de 
la grande manière : sa vaste cour est 
entourée de superbes colonade^. Entre 
les Tableaux estimés qui embellissent 
l'intérieur de cette Résidence , on re- 
connoît aisément le pinceau du Titien 
dans la Femme adultère. L'expression 
en est touchante ; et le repentir de la 
Pécheresse , semble solliciter et mériter 
son pardon. La Galerie Contient en ou- 
tre une riche collection de Desseins, de 
Statues, de Camées des rareitleurs maîtres; 
la Bibliothèque a^ trente mille volumes, 
sans y comprendre un bon nombre de 
manuscrits, et un recueil précieux d'an- 
ciennes Editions des plus fameux Im- 
primeurs* ; 

Dans cette ville , on compte près de 
cinquante Eglises. Le clocher de la Ca- 
thédrale est entièrement revêtu de mar- 
bre à l'extérieur. Moyennant la buona 
ma no , * il est permis de descendre dans 
le bas de cette tour , pour y voir un vieux 
sceau de bois, d'une moyenne grandeur. 



* Une ctreune. 
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garni de trois cercles de fer. On l'y con- 
serve soigneusement , comme un mo- 
nument de la bravoure des Modénois, 
qui , dans une guerre soutenue en i3z5 9 
contre leurs voisins les Boïonois , les 
battirent à Zappalino , et entrèrent dans 
leur ville. Forcés- à la retraite , ils enle- 
vèrent le sceau d'un des puits de Bo- 
logne , comme une sorte de Trophée ; 
et c'est ce dernier combat que le Tassoni 
raconte, à sa manière , dans le premier 
Chant de son Poëme , intitulé: la Sec- 
chia rapila. Ce fut à Rome, en 1614, 
qu'il finit cet ouvrage Héroï- comique» 
Boileau en a tiré l'idée de son Lutrin; 
et on peut dire que l'imitateur a effacé 
son modèle. 

Montecuculli étoit de Modène ; sa fa- 
mille y tient encore un rang distingué* 
J'ai trouvé cette ville inondée de soldats 
François ) mêlés avec les Cisalpins. Le$ 
enfants de la nouvelle République por- 
tent un uniforme verd ; mais on recon- 
noît les François , bien moins à la cou- 
leur de l'habillement , qu'à cet air guer- 
rier que n'ont point leurs Alliés. 

A travers une plaine émaillée de fleurs, 
d ? ou s'élèvent des arbres symétriquement 
albgnés , nous arrivâmes à Reggio , fon- 
dée par les Etruriens. Le Triumvk Le? 

P a 
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{>idus en fît une Colonie Romaine ; mais 
e Visigoth Alaric la posséda , et ce fut 
pour la détruire. L'Arioste y vint au 
monde. Cette place est petite"; le nom- 
bre de ses habitants est pourtant consi- 
dérable. Nos compatriotes , dont elle ré- 
gorge aujourd'hui , y sont bien vus des 
Citoyens , qui , en 1795 ,,saus attendre 
d'ordres , plantèrent avec empressement 
' l'arbre delà Liberté. L'Eglise de la Ma- 
donna délie Giarre renferme un Christ , 
où le Guerchin a mis tout le pathétique 
de son pinceau. Aux pieds du Sauveur 
mourant est la Sainte Vierge , qui semble 
ne pouvoir plus survivre à son fils ; deux 
Saintes Femmes soutiennent ses membres 
abattus. 

La voie Emilienne , que nous foulâmes 
avec le respect dû à 1' Antiquité , nous 
conduisit à Canosa, ancienne Forteresse 
de la Comtesse Mathilde, où l'Empereur, 
Henri IV > vint recevoir l'absolution de 
Grégoire VII , en 1077. Delà, nous 
vînmes à Panne. Cette ville , fondée 
par les Etrusques , passa des Boïens aux 
Bomains , dont elle eut beaucoup à souf- 
frir, sous le secondTriumvirat. Auguste, 
qui consacra la dernière partie de sa vie 
à réparer les horreurs de la première , 
envoya une Colonie pôur repeupler 
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Parme ; et , afin d'immortaliser sa recon- 
noissance , la ville prit le nom de Julia- 
sivgusta-Colonia. Des Lombards et de* 
Exarques, elle tomba au pouvoir d<p 
Charlemagne , qui la comprit dans la 
donation qu'il fit au S, Siège , d'une partie 
de l'Italie ; mais ayant recouvré sa li- 
berté , elle prit la forme Républicaine. 
Cependant, les Empereurs n'avoient pas 
renoncé à leurs droits sur cette ville, .et 
Frédéric II les fit valoir en l'assiégeant; 
il vouloit la punir d'avoir favorisé le 
Pape Innocent IV , dont il était mécon* 
tenî. Après bien des combats livrés sous 
les murs de cette place , il s'en empara* 
Elle lui échappa. Je la vois successive*» 
ment sous la domination des Ducs de 
Milan , des Empereurs , des Rois de 
France, des Papes ; enfin ^ Louis Faa> 
nèsela posséda en i545. Son fils Octave 
fut confirmé dans sa Souveraineté pat 
Charles-Quint, dont il épousa la fille na- 
turelle, la célèbre Marguerite de Parme» 
Cet Etat étoit un théâtre **op resserré, 
pour le génie de son troisième Duc , Ale- 
xandre ; ce Prince alla développer t&es 
talents militaires en France , et dans k$ 
Pajs-Bas. Digne rival de Henri IV, eC 
de Maurice d'Orange, il fit espérer q\)él- 
que temps à la Ligue de pouvoir exclura 
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du trône le meilleur de nos Roîs , et 
à Philippe II de reconquérir ses plus bel- 
les provinces. 

• En 1731 , Philippe V , Roi d'Espagne , 
qui avoit épousé Eïïzabeth Farnèse > uni- 
que héritière de Parme , envoya son fils 
Don - Carlos prendre possession de ce 
Duché. Ckt Infant ayant conquis le 
Royaume de Naples , il en demeura 
maître, et PEtat de Parme fut cédé à 
l'Empereur Charles VT. Par la paix 
d'Aix - la - Chapelle , qui exigea de nou- 
velles dispositions , il revint aux Bour- 
bons. Philippe, frère de Don-Carlos, y 
régna , et son fils Ferdinand , qui le gou- 
verne aujourd'hui fait le bonheur de ses 
sujets. ( Ce Prince est mort en 1802.) 
' La qualité de François est singulière- 
ment respectée dans ce pays. En entrant 
à Parme^ je m'annonçai pour Citladino 
JFrancese^ et l'Officier ae garde n'en 
demanda pas d'avantage. Un Citladino 
Cisalpzno, monté dans la même voiture , 
fut obligé de dérouler ses papiers, et de 
décliner fort au long ses noms et surnoms. 
• C'est sur - tout ^dans cette uille que 
s*est signalé le Corrège , né à Corre- 
£*û>, près de Modène, en 1494. La na- 
ture- l'avoit fait ce que les autres devien- 
nent par l'art. Soutenu de son génie 

r ir , ..y ^ 

■ • 
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seul , il fut le Peintre des grâces , le 
Prince des Coloristes , et le créateur de 
ses manières. Encore jeune y à la vue 
d'un tableau excellent', il sentit tout ce 
qu'il pouvoit , et s'écria : Anche io 
son pitlore ! * Jules - Romain fait l'éloge 
du Corrège en termes énergiques , quand 
il dit d'un de ses Chefs-d'œuvre: Ce 
n'est pas de la peinture, c'est de ta 
chair. Un des plus fameux Ouvragés de 
cet Artiste , est la M adonna di San-Gi- 
rolamo* Il n'en reste plus à Parme que 
1b souvenir, et le regiet de l'avoir perdu; 
car les François ont jugé que Paris étoit 
le seul endroit digne de posséder ce 
tiésor.En vain leur offrbit-on un mil- 
lion , s'ils consentoient à ne pas l'empor* 
ter ; le tableau leur parut inappréciable. 
Il représente la Sainte Vierge, Saint Jé- 
rôme près d'elle , et la Magdeleine à ses 
pieds. Cet anachronisme , qui rappro- 
che deux Saints séparés par quatre siè- 
cles , ne doit pas étonner : rien n'est plus 
commun en Italie, où l'on voit souvent 
des Gardes-Suisses , armés de fusils , 
auprès du tombeau du Sauveur. Le même 



* Et moi aussi je srçis peintre ^ 
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peintre s'est immortalisé dans son As- 
somption de Marie, sous la coupole de 
la Cathédrale, Monsieur Cocbin , bon 
juge en cette matière , assure que la cha* 
leur de l'imagination ,. et la hardiesse des 
racourcis , y sont portées au plus haut 
point» Lorsque les yeux, après avoir 
contemplé cette merveille , se reportent 
sur les Chanoines de la même Eglise, on 
se rappelle nécessairement l'anecdote , 
qui fait si peu d'honneur à leurs pré- 
décesseurs. Ils méprisèrent un prodige 
- de peinture , qu'ils n'auroient dû regar- 
der qu'avec extase ; et pour punir l'au- 
teur d'être demeuré au - dessous de ce 
qu'il attendoient, ils lui payèrent le prix 
convenu en petite et lourde monuoie. 
X*e malheureux Gorrège , accablé sous 
le poids de cette somme , ne rentra chez 
lui que pour y mourir d'épuisement. 
Le théâtre de Parme n'a peut-être 

{>as son semblable dans l'Italie ; mais 
'.entretien de cet immense édifice étant 
trop dispendieux , on ne s'en sert plus. 
Il peut contenir douze mille spectateurs, 
ayant cinquante-neuf toises de longueur, 
et près de dix-sept de largeur. Sa forme 
est un ovale, entouré de quatorze rangs 
de gradins à l'antique, Deux rangs de 
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loges s'élèvent au-dessus, ornées de co- 
lonnes, et couronnées d'un autre ordre 
de gradins. 

Les environs de cette ville demandent 
à être remarqués. A quatre lieues est 
Colorno, ancien Château , dont les jar- 
dins sont vantés avec raison ; on s'y 
promène sous un grand berceau d'oran- 
gers et de citroniers, qui croissent en 
pleine terre. A peu de distance , se 
donna , en 1784 , la bataille , de Parme , 
où le Général Autrichien, Merci , perdit 
la vie. Cette journée , et celle de Guas- 
talla, hâtèrent la conclusion du traité de 
Vienne. Le fléau dévastateur de la 
guerre devroit.respecter de si belles con- 
trées ; ces guirlandes si agréables qui 
enchaînent les arbres , et qui ont de la 
peine, même dans la saison où je les 
ai vues , à quitter leur verd feuillage. 

Une ville située au milieu de ces 
objets riants, ne mérite-t-elle pas bien 
le nom de Plaisance ? Toutefois , à mon 
grand étonnement , elle ne m'a point 
paru remplir exactement l'idée que son 
nom présente. Elle a ,-il est vrai, quel- 
ques places et des édifices décorés ; mais 
ce sont des beautés qui brillent dans un 
désert. On y voit peu de monde. Sa 
dépopulation seroit-elle une suite de ses 
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malheurs? Ils sont aussi anciens qu'elle. 
Le Carthaginois Amikar la brûla ; Ma- 
rius et Cinna s'en firent un boulevard 
contre le. parti de Sylla ; sortie de ses 
cendres , elle devint une pomme de 
discorde entre Othon' et Vitellius. Ces 
deux rivaux ne sont plus rien , quand 
on les compare aux Totila et aux Al- 
boin, qui inondèrent de san% l'infortunée 
Plaisance. Cette ville , depuis ces tristes 
époques, a presque toujours suivi le sort 
de Parme , et elle le partage encore au- 
jourd'hui. 

L'ornement le plus majestueux de son 
intérieur, est le double monument que 
le géuie de Jean de Bologne y a élevé. 
Ce sont deux statues équestres , dont l'une 
représente Alexandre Farnèse, si connu 
dans l'Histoire de la Liguent des ré vo- 
tions des Pays-Bas, Qand je considérons, 
il y a sept ans , l'endroit où il fit jetter un 
pont sur l'Escaut , malgré l'indignation 
du fleuve , je ne pensois point voir un 
jour la contrée qui avoit eu ce Héros 
pour Souverain, Voici l'inscription qu'où 
lit sous la statue : 

« Alexandro Farnesio , Placentiœ , 

» Parnias , etc Duci M. . . . Belgis 

» devictis , Gallis obsidibne levati^, Gal- 
» lico , Placentia Civitas Iuvicto 
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» Domino sud Equsstri bac statua $em+ 
» piternuin- voluit extare monuroenfum ». 

L'artiste » saiai le moment du dépars 
du cheval. La tête es* touchée ave© tant 
de feu, que Ton croit entendre l'animal 
hennir. A coté de cette statue, est celle 
du fils de ce Prince , Rainuce , le Pro- 
tecteur des arts. J'allai chercher quelque 
Chef-d'œuvre à la Cathédrale, et j'y 
en trouvai ; car quelle est l'Eglise en 
Italie où on n'en trouve point? Celle-ci 
avoit perdu deux de ses tableaux les plus 
estimés , qui <:ni ichissent actuellement le 
Muséum de Paris. 

Je ne me rappelle de personnage cé- 
lèbre né à Plaisance , que le Cardinal 
Alberoni. C'est dans une chaumière , à 
l'extrémité de la ville, que reçut le jour, 
ce Ministre de Philippe V, Ses plans 
trop vastes sembloient envier à l'Europe 
la paix que le traité d'Utrecbt lui avoit 
rendue. Vendôme avoit été le premier 
auteur de la fortune de ce hardi Politi- 
que , qui , pour n'avoir pas réussi , fut 
traité d'intrigant , disgracié, et réduit à 
vieillir tristement dans sa patrie. 

Aux portes de Plaisance , j'ai retrouvé 
le Pô , que j'avois vu presqu'à son em- 
bouchure , trois ans auparavant. Il - sé- 
pare aujourd'hui le J)ucué de Parme de 
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la Képublique Cisalpine. Ce fleuve mà~ 
jestueux reçoit le tribut de quantité de 
rivières; j'en ai compté plus de douze 
sur un espace de vingt lieues : aussi de- 
vient-il si terrible dans sou cours, qu'il 
semble ne se décharger dans la mer, 
que pour lui déclarer la guerre , selon la 
pensée du Tasse. 

* * 

* Cos\ «cendendo dal natio suo monte 
* Non impie uuiile il Pô l'angùsta sponda ; 
» Ma scmpre piii , quanto c pin longe al fonte, 
» Di nuovc forie insupcrbito alibonda: . 
v &*rrà i rotti confîni alza la fronte 
» Di tatiro , c vincitor d'intorno inonda , 
» E con più conia Adria respinge , c pare 
n Che guerra porti , e non tributo al mare ». 

CL. 9. St. 46. 

L'endr oit où je viens de passer le Pô , 
est le même où Ta traversé l armée Fran- 
çoise, à la vue de l'ennemi : ce fut le 
Général Lasnes , qui le premier brava le 
danger ; il monlra la même intrépidité à 
Lodi , à Dego et à Arcole. 

Notre route étoit semée de soldats 
François qui se rendoient en tous sens à 
leur destination , et j'ai parlé à plusieura 
d'entr'eux; ils s'attendent k ne pas quit- 
ter l'Italie , sans avoir rompu une lance 
avec le Roi de Napies t Leur courage est 
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bien loin d'être épuisé ; tin d'eux pour- 
tant désiroit du repos : Bon , reprit son 
camarade, ne sais-tu pas encore qu'un 
François ne doit jamais se plaindre ? 

Au-dessus de Plaisance , est le Campa 
morto : ainsi appelie-t-on la plaine , où 
Armibal défit le téméraire Sempronius, 
à la bataille de la Trébie f au commence- 
ment de la seconde guerre Punique. Dès 
combats plus récents viennent d'illustrer 
divers lieux de PItalie. Jamais la posté- 
rité n'oubliera le pont de Lodi; et les 
exploits dont il fut le témoin , immorta* 
liseront son nom , avec celui des Géné- 
raux François. J'ai sous les yeux le 
rapport officiel de Bonaparte sur 'cette 
mémorable affaire. « Nous entrâmes dans 
» Lodi , poursuivant les ennemis , qui 
» avoient déjà passé PAdda, sur le pont 
» de cent toises. Beaulieu , avec toute son 
» armée , étoit rangé en bataille. Trente 
» pièces de canon défendoient le passage 
m du pont. Je fis placer toute mon artil- 
» lerie en batterie. Dès l'instant que 
» l'armée fut arrivée , elle se forma en 
» colonnes serrées ; le second bataillon 
» de Carabiniers en tête, et suivi par 
m tous les bataillons des Grenadiers , au 
» pas de charge et aux cris de Vive la 
* République* . . . % L'ennemi fit un feu 
tome U, Q 



» terrible; la tête de lu colonne paroissoit 
» même hésiter. Un moment d'hésitation 
» eût tout perdu. Les Généraux Bertbier 
» et Massena se précipitèrent à la tête, 
» et décidèrent le sort encore en ba- 
*> lance. . . . Depuis le commencement 
» de la Campagne , aucune affaire n'ap- 
-» proche du terrible passage du Pont de 
» Lodi ». 

Quelques mois après , des Grenadiers, 
à qui on montroit les canons des Forts 
de Mantoue , pour leur prouver combien 
«eroit imprudente une attaque prématu- 
rée : Lodi , disoient-ils , il y en avoit 
bien davantage! L'éclat de cette journée 
tira le nom de Lodi de son obscurité , 
cette ville n'offrant d'ailleurs rien qui la 
distingue ; nous y passâmes la nuit , au 
milieu des Hussards François , dont elle 
étoit remplie. 

Je conçois tout l'effet qu'à du produire 
sur les Carthaginois la vue des délicieuses 
plaines d'Italie, quand leur Général les 
leur montroit du sommet glacé des Al- 
pes. Rien n'étoit plus propre à faire ou- 
blier les maux présents , que l'espoir 
prochain de posséder des contrées rian- 
tes, où la nature déploie tout son faste, 
et prodigue tous ses dons. Mais cette 
terre , pour être riche , n'en a été que plus 
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souvent teinte du sang des Nalîohs. J'ai 
vu Marignan , ou coula celui des Suisses, 
en i5i5. L'idée de cette victoire de Fran- 
çois I f amena bientôt celle de ses mal- 
heurs à Pavie ; et le résultat de mes ré- 
flexions , fur que souvent il n'y a qu'un 
pas du plus brillant triomphe à la plus 
cruelle disgrâce. Ces pensées m'accom- 
pagnèrent jusqu'à Milan , où j'entraji , 
brûlant d'impatience de connoître cett© 
ville, la troisième de l'Italie dans l'ordrd 
de la population et de l'opulence. Je ne 
fais , pour ainsi dire , que d'y arriver. 
Donnez-moi quelques jours pour l'étu- 
dier, et vous en parler. 

«.♦... Prenons un pea d'haleine : . 
» Ma main , pour cette fois, commence à se lasseft 
■9 Finissons #. 

Bozliau. Satyre TEL 
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DU MEME AU MEME. 

Le 5o Octobre — 98 < 

J'emploie les derniers moments de mon 
séjour à Milan à vous en rendre compte. 
Remontons à l'origine de cette ville; elle 
vous est connue. Ce sont nos pères , les 
Gaulois , émigrés sous la conduite de Bel- 
lovèse,n«veu du Roi Ambigât, qui l'ont 
fondée, environ six cents ans avant l'Ere 
Chrétienne, Elle devint la Capitale de la 
Gaule - Cisalpine. L'Empire Romain 
ayant englouti ce pays, Milan ne re- 
parut avec éclat, que quand les Empe- 
reurs d'Occident y fixèrent leur rési- 
dence. Cette gloire d'un instant fut éclip- 
sée par de longs malheurs. Les Ostro- 
goths s'en emparèrent ; chassés par Bé- 
lizaire , ils y rentrèrent pour la désoler. 
D'autres barbares succédèrent à ceux-ci; 
ce sont les Lombards. Cette Nation , 
appelée autrefois les 'Winithes, liabitoit 
la marche de Brandebourg , et on pré- 
tend qu'elle faisoit partie de l'armée du 
Chérusque Arminius , qui battit Varus, 
Tan neuf. Insensiblement , les Lombards 
s'avancèrent vers le Midi de l'Allemagne, 
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et auroient paissé le Danube sons Maïc2 
Aurèle f si les Romains ne les eussent 
repoussés. Dès-lors f ils a voient leurs 
Ducs; on les voit s'établir dans l'Isle de 
Rugen , en 490 : peu après , leur Chef 
Audoin se fixe en Pannonie , et c'est 
delà que , vainqueurs de tous les ob-< 
tacles , ils passent en Italie , l'an 568 f 
sous Alboin. Le pays qu'ils ont occupé, 
conserva long-temps leur nom, et Milan 
en f ut la Capitale, 

Chariemagne , ayant détrôné Didier^ 
leur dernier Roi , créa dans cette con- 
trée des Gouverneurs , qui dévoient dé-* 
pendre de lui et de ses successeurs. Les 
troubles qui s'élevèrent après lui, n'ayant 

Î>as permis aux Empereurs de faire va- 
oir leurs droits sur la Lombardîe , les 
Seigneurs de Milan ne manquèrent pas 
de profiter de ce silence, pour se rendre 
indépendants , et l'autorité flotta entre 
eux , les Archevêques et le peuple. On 
avoit presque oublié qu'aucun Souverain 
pût avoir des prétentions sur cette pro- 
vince , quand Frédéric-Barberousse en 
réveilla le souvenir d'une manière ter- 
rible. Indigné que Milan ne voulût pas 
le reconnoître pour maître f il l'assiégea f 
lutta contre, cette ville tout l'hiver de 

Q 3 
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5 162 y et l'obligea enfin h se rendre ë 
discrétion. Les habitants vinrent le trou- 
ver à Lodi , ayant des épées nues an 
cou , et des croix à la main , pour de- 
mander miséricorde. L'Empereur leur 
accorda la vie ;mais afin de les empêcher 
de se révolter à l'avenir , il fit démolir 
les maisons et jusqu'aux Eglises , com- 
bler les fossés, et abattre les murailles. On 
y passa la charrue en croix , et on y 
sema du sel , pour éterniser la mé- 
moire de cette infamante punition. Tou- 
tefois , cinq ans après , cette ville re- 
naquit de ses propres ruines ; et non 
contente d'avoir relevé ses murs , elle se 
joignit aux autres Lombards , pour créer 
un nouveau boulevard contre les efforts 
de l'Empereur. Les Allemands T par mé- 
pris , appelièrent la nouvelle Place , 
Alexandrie de la Paille. Malgré cette 
dérision , elle n'en subsista pas moins , 
et en 1176 les Milanois osèrent se me- 
surer avec l'Empereur. Gelui-ci courut 
le plus grand danger; il eut un cheval 
fqé sous lui ; sa défaite fut entière ; lui- 
même disparut , sans qu'on sût , quel- 
que temps , ce qu'il étoit devenu. Ce 
revers , qui ruina sa puissance en Italie é 
le dégoûta de la guerre qu'il j faisoit , 
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et le porta h presser sa réconciliation 
avec Alexandre III ; elle eut lieu à Saint* 
Marc de Venise. 

Le règne de Frédéric II enfanta de 
nouvelles tempêtes dans l'Italie , et de 
nouveaux malheurs dans Milan. Cette 
ville fut le foyer d'une ligue formée con- 
tre ce Prince ; elle en fut aussi la victime. 
A la suite d'un combat sanglant , elle fut 
ouverte aux vainqueurs irrités, et livrée à 
toutes les horreurs du plus aflreux pillage. 
v L'état d'agitation où flotta l'Allemagne 
pendant plus d'un siècle f les fréquents 
changements gui survinrent dans les Dy- 
nasties Impénales , en laissant à Milan 
le temps de respirer , affermirent le pou- 
voir de ses Seigneurs $ et la Maison des 
Visconti y domina tranquillement. Le 
dernier rejetton légitime de cette famille, 
Philippe Marie , étant mort en 1447, ce 



de puissants compétiteurs , il passa sous 
les loix du bâtard d'un Paysan ; François 
Sfbrce soumit le Milanè'z, et le transmit à 
ses descendants. L'un d'entr'eux, Ludovic, 
appella en Italie Charles VIII , Boi de 
France , espérant, avec son secours, 
opprimer plus aisément Jean G aléas son 
neveu , gendre du Roi de Naples. Bientôt, 
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il se tourna contre celui dont il avoit Sol- 
licité l'appui. Sa perfidie fut punie ; 
Louis XII résolut la conquête du Mila- 
nèz , sur lequel il croyoit avoir plus de 
droit qu'un Usurpateur , meurtrier de ses 
parents, et Milan fut pris. Ludovic , dé- 
pouillé du fruit de ses crimes, erra de 
province en province, ramassa quelques 
troupes, et reparut dans le Milanèz , où 
Trivulce qui le gouvernoit, au nom du 
Roi de France , avoit fait détester la àoA 
minatîon dfe son ^maître. Le Duc rèôou- 

vra même j^tâSikfâefef manqufiMd* 
moyens poul^^p^iiir, il cii fferf cbassé 
de nouveau pat" Lbujs J XII , aidé de la 
trahison des Suisses. Ludovic , dénoncé 
lâchement par eux, fut reconnu, malgré 
son travestissement, arrêté et conduit en 
France , ou il mourut de misère. Il eût 
été plaint , si ses forfaits n'avoîent férmé 
tous les cœurs à la compassion. 

L'Italie retentissoit du bruit des ex- 
ploits des François; néanmoins, tant de 
succès ne purent leur assurer leurs con- 
quêtes , et les Suisses rétablirent dans le 
Milanèz, Maximilien , fils de Ludovic. 
Louis XII songeoit à marcher contre lui, 
quand la mort le surprit , au milieu des 
préparatifs considérables pour un nouvel 
incendie. Le bouillant François I ail* 
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rallumer ; son coup d'essai fut un coup 
de maître , et il écrasa ses ennemis à 
Marignan. Sforce tomba aux pieds de 
son vainqueur % qui lui promit une pen- 
sion , en échange de sa Souveraineté.' 
Cette vive lumière qu'avoit jetté d'abord 
le Roi de France, ne brilla que pour 
éclairer des revers. Le Milanèz lui 
échappe. Cédant à l'impatience àe le 
reprendre , il bazarde le funeste combat 
de Pavie, y perd une pàrtie de ses trou- 
pes, ses meilleurs Généraux, sa liberté , 
tout enfin , hormis V honneur ; si Thon- 
rreur d'up Roi consisté uniquement dans 
la bravoure. Cet éveçeraeét amena dif- 
férents traités toujours violés. L'impos- 
sibilité de rentrer dans le Milanèz, força 
François I à renoncer à ses droits, et 
l'Empereur y maintint les Sforce. A 



Quint investit de ce Duché son fils . 
Philippe, en i536: depuis cette époque , 
l'Espagne en a joui jusqu'en 1706, que 
l'Empereur Joseph assisté de ses alliés , 
s'en rendit maître au nom de l'Archiduc 
Charles. Vingt - sept ans après , Charles 
Emmanuel , Roi de Sardaigne , ayant 
uni ses armes à celles des Espagnols , 
prit le Milanèz , et le garda quelque 
temps j mais le traité de Vienne le remit 




cette famille , Charles- 



Digitized by Google 



( *9° ) 

dans la Maison d'Autriche. H vient d'en 
sortir encore. 

Massena fit son entrée dans Milan le 
14 Mai 1796, par la porte - Romaine j 
c'est aussi par-là que je fis la mienne , 
non -en vainqueur , mais en vaincu- 
L'arrivée de Bonaparte fut brillante. 
La Noblesse et les principaux Citoyens 
étoient allés au-devant de lui, dans 
de magnifiques voitures ; le Général 
étoit précédé d'un gros détachement 
d'infanterie , entouré de Hussards , et il 
marcha dans cet ordre jusqu'au Palais 
Archiducal, où il prit son logement. On 
y servit un dîner de deux cents couverts, 
et la fête se termina par un bal , où les 
Dames Milanoises parurent avec les cou- 
leurs Françoises. A l'approche de l'en- 
nemi , l'Archiduc s'étoit retiré ; et aussi- 
tôt son départ , on avoit affiché au Palais 
un avis portant : Maison à louer; les 
clefs chez le Commissaire Salicetti. 

Le 12 Septembre , fut célébré, sur la 
grande Place , l'établissement de la Ré- 
publique Françoise t et-on planta un arr 
bre de la liberté , plus pompeux que le 
premier : au fond de la Place , on avoit 
élevé un temple avec la statue de la 
Liberté. Cette Déesse se . momtra elle- 
même, vêtue à la Grecque ^ agitant un 
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drapeau tricolor , et montée sur un su- 
peroe char de triomphe , que traînoient 
six beaux chevaux. 

Milan a plus de deux lieues de tour f 
en y comprenant la Citadelle, et on y 
compte soixante Paroisses t près de cent 
Couvents , deux cent mille Habitants. 
On regrette qu'une ville de cette con- 
séquence soit bâtie au milieu des terres f 
sans rivières qui l'arrosentf, et facilitent 
le Commerce ; ce défaut est foiblement 
réparé par des canaux tirés de l'Adda et 
du Tésin. Voici ce qu'Ausonne a dit* 
de cette Cité , au quatrième siècle ; 

« Mira. ..... copia feru.ni 9 * 

» Innumerae culbeque domus \ fàcunda nrorura 
» Ingénia ; anticjui mores ». 

Ces vers ont l'air faits tout récemment; 
tant ce qu'ils expriment est conforme à la 
Vérité. 

Je n'arrivai à la Cathédrale qu'en 
perçant une foule de soldats François et 
Cisalpins ; ils en remptissoient le Parvis, 
place très- vaste , qui offriroit un coup- 
d'œii imposant , si le portail de l'Eglise 
avoit été achevé sur le plan du premier 
Architecte. Le vaisseau a quatre cent 
quarante-neuf pieds de long, cent qua- 
tre-vingt de large, deux cent trente-huit 
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de haut sous la Coupole. Cet immense 
édifice , qui le céderoit à peine à Saint- 
Pierre de Rome , s'il étoit terminé , fut 
commencé en j388, par les ordres de 
Jean - Galeas - Visconti , le plus célèbre 
des Ducs de cette Dynastie. Plus de 
deux mille statues servent à le décorer $ 
tant en dehors qu'en dedans, et on con- 
tinue à orner, jusqu'au dessus des toits , 
des parties que personne ne distingue* 
On ajoute de minces éguilles , des bas- 
reliefs ; mais , faute de fonds , on travaille 
si lentement f que les ouvriers sont obli- 
és de se partager entre le double soin 
*embellir un côté et de réparer l'autre, 
où la vétusté imprime ses. outrages. 

L'intérieur est Gothique. Près du 
chœur , est la Chapelle souterraine où 
repose dans une châsse d'argent , le corps 
de Saint Charles - Borromée , mort en 
1584, Sa tête est à découvert ; elle est 
noire et desséchée. 

Au-dessus du Grand -Autel , est le 
Sacro chiodo , un des Clous de la Pas- 
sion , dont Constantin avoir fait faire 
le mords de son cheval f et que Théo- 
dosé donna à l'Eglise de Milan. — Près 
de la Sacristie , se voit une statue de 
Saint Bai thdemi éc orché , qui est très- 
estimée pour; la grande vérité de la Mio^ 

lo gl e t 
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logie. Sur le piédestal, on lit cette îns3 
cription : 

« Non me 
W Agrati 

Ce fut Saint Barnabe qui porta la lu- 
mière de l'Evangile à Milan , et cette 
semence y a fructifié abondamment f 
grâce aux vertus des Prélats illustres qui, 
ont gouverné cette Eglise. Quels exemples 
édifiants n'ont pas donné les Gharles-jBo- 
romée , les Ambroise ! Par respect pour 
ee dernier , on conserve à la Cathédrale le 
rit de son nom ; on baptise par immer-r 
sion ; le Carême commence cinq jours 
plus tard que le nôtre ; l'Office de la 
Semaine-Sainte est plus long et autre- 
ment distribué ; les prières et les céré- 
monies de la Messe offrent pareillement 
des différences très-marquées. 

On prétend que l'Eglise qui porte Id 
nom de Saint-Ambroise 9 est celle dont 
cet Evêque interdit l'entrée à Théodose* 
après le massacre de Thessalonique ; 
d autres soutiennent que cet événement 
célèbre eut lieu à l'Eglise de Saint- Vic- 
tor. A côté de la première , est un Cou-î 
vent magnifique , que les besoins de 
l'armée ont converti en Hôpital ; et dans 
le jardin de cetté Maison Religieuse > est 
Tome //, R 
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Fon assure que Saint Augustin* trouva 
le livre qui détermina sa conversion , 
quand il entendit une voix lui dire ; 
Toile et lege. ( Prenez et lisez. ) 

La Bibliothèque uimbroisienne est 
un établissement superbe , dont on a 
l'obligation au Cardinal Frédéric - Boro^. 
iaée $ Archevêque de Milan , nev6U de 
Saint-Charles; elle renferme auHelà de 
soixante mille volumes f et de seize mille 
manuscrits ; et l'entrée en est libre à 
quiconque est curieux de s'instruire. On. 
y trouve, une riche collection de médail- 
les antiques, d'ouvrages de peinture, de 
sculpture ; envahi y chercheront - ou 
aujourd'hui le Carton de PEcole d'Athè- 
nes , par Raphaël; la Vierge deRubens, 
le Soldat et le Vieillard du Calabrèse , 



Joseph , traduites par Rufin. Ces monu- 
ments sont à Paris. Malgré ces pertes f 
ce Muséum possède encore plusieurs ra- 
tetés , entr'autres quelques tableaux de 
Leonardo del Vinci , Peintre , Sculp-> 
teur f Architecte , Mathématicien et 
Poète. Cet Artiste étoit fort estimé de 
François I , et dans sa vieillesse recevoit 
de fréquentes visites de ce Prince. Il 




le Manuscrit des Antiquités de 
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moment que le Restaurateur des Arts 
le soutenoit , pôur lui faire prendre un 
bouillon. Le Monarque parut inconsola- 
ble; et ses courtisans, qui sans douta 
étaient moins affligés , lui en marquant 
leur surprime , il leur dit : Je puis tous 
les jours faire de grands Seigneurs , 
et Dieu seul peut faire f homme que fc 4 
viens de perdre. 

X'ex -Palais Archiducal est un édifice 
vaste et antique y occupé par le Direc- 
toire. Le Théâtre , qui lui est contigu ; 
est un carré-long , forme peu favorable 
à la voix et à la perspective ; mais cet 
inconvénient est ici , comme presque 
dans toutes les autres villes d'Italie / sans 
conséquence et ne peut pas être la ma* 
tière d'un regret , puisque le spectacle 
n'est qu'un simple rendez - vous. Les 
Loges sont des lieux d'assemblée y ou 
Ton joue, on soupe , on reçoit des visi-; 
tes ; souvent on les fermé, pour être 
plus libre , ou pour ne 'pas troubler la 
scène par trop de bruit. 

Il est encore d'autres bâtiments dont 
la magnificence répond à l'idée d'une 
Capitale , comme le Séminaire , le Grand- 
Hôpital , le Lazareth sur-tout , auquel 
on donne deux .cent trois toises de long, 
sur cent quatre-vingt-dix-sept de large. 

R 2 
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Xa plupart de ces établissements sont 
dûs au zèle et à la charité de Saint 
Charles , gui a prouvé que la Religion 
est la véritable mère , la source la plus 
pure de l'humanité. 

Parmi les hommes illustres , nés à 
Milan , on peut faire honneur de ce titre 
à Valère - Maxime et au Jurisconsulte 
Alciat. 

m Quant au moral des Habitants , il me 
sieroit mal de prononcer sur un article 
si important , après un séjour aussi courf* 
Selon ce qu'on dit, dans cette ville, 
ainsi qu'en bien d'autres pays, Tasvle 
de la vertu est la classe la plus humble 
de la société : elle n'a pas la hardiesse 
de pénétrer les palais ; elle s'y endormi* 
roit au milieu des mœurs efféminées, 
Pourroit-elle d'ailleurs soutenir les re- 
gards de ces effrontés , qui bravent si 
ouvertement l'honnêteté, de ces Sigisbés, 
dont le nombre est aussi grand que leur 
rôle est odieux ? En vain veut-on donner 
un air d'innocence à cette République 
galante , quand on considère que ces 
Chevaliers - Servants ne se consacrent 
qu'à la Jeunesse. Ecoutez l'auteur des 
lettres Critiques $ qui connoissoit si 
bien ces courtisans de la beauté. « la 
» servitù esigge gratitudiue ; l'assiduité 
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» produce confidenza ; e la gratitudine 
» e la confidenza partoriscono amore. 
j Ciô che sappia fare questa bestia , è 
» noto ad ognuno ». 1 
Par-tout il est vrai qu'il ne faut pas 
se fier aux faiseurs de compliments ; 
mais ce principe n'est nulle part aussi 
vrai qu'en Italie f dont les habitants peu- 
. vent être appelés 

« Des obligeants donneurs d'inutiles paroles 
» Qui de civilités avec tous font combat , 

» Et traitent du même air l'honnête homme et le fat* 

« • 

ftfoufiAB, Misantropelf 

On prodigue dans ce pays les titres 
sans réserve , et à mesure qu'on avance 
dans l'intérieur , le cérémonial augmente; 
En Eombardie, on se contente de ré~ 
pondre , Signor , si ; Padron , si ; h 
Venise , on vous régale d'un Per ser~ 
virlà; à Florence , on vous traite d'iïr! 
lustrissimo ; à Naples et en Sicile , on 
vous dit fort gracieusement Eccellenza % 
si. 

Dans la conversation ordinaire, on - 
se sert de la troisième personne du sin- 
gulier, Lei ou Ella, et ce pronom peut 
signifier , Sua Signoria ou Sua Eccel- 
Icnza : on laisse à l'amour^proprç à en 
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fixer le sens. On a reproche au* Alle~ 
mands une manie ridiçule dans les dé- 
nominations ; il me semble pourtant que 
cette affectation tombe plutôt sur l'es- 
pèce îles titres que sur leur multiplicité.IIs 
examinent avec une attention scrupuleuse, 
si l'adresse d'une lettre porte le Hoch- 
gebohren ou le Wohlgebohren ; mais 
les Italiens ont outré cette bizarrerie ; 
et s'ils n'avoient pris le parti d'écrire 
leurs titres en abrégé, souvent après 
avoir chargé le papier des llL m0 Sig. r 
e Pad. n * colend. mo etc il ne res- 
teront plus assez de place pour mettre le 
nom de la ville où demèure ce trois ou 
quatre fois illustre personnage. Ce Mon- 
seigneurisé n'est la plupart du temps 
qu'un artisan ; et on ne s'en douteroit 
pas chez lui , quand on entend ses en- 
fants lui dire : Signor padre. • . . Bientôt f 
les Gentilshommes seront obligés de re- 
noncer à toute qualité , pour n'être pas 
confondus avec leurs domestiques, qui 
rougissent du nom de Messer , dont les 
Cardinaux s'honoroient au quatrième 
siècle , et les Nobles dans les temps pos- 
térieurs. 

Autre singularité. Quand je compare 
les dialectes des diverses provinces que 
j'ai traversées , je vois que le langage 
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vraiment Italien n'est que dàns la bou- 
che des Toscaus et des Romains. A Ve- 
nise , on distingue sept jargons ; jugez 
de l'embarras d'un étranger dans cette 
tour de Babel , où le Florentin lui-même 
seroit étourdi ! Quiconque , en parcou- 
rant l'Italie , entendra dire : Ju > Jo , Jj> 
Au , Yo % En f ne soupçonnera pas que 
ces monosyllabes signifient , Ave Le ? 
Avez- vous ? Si on rassembloit un paysan 
duFrioul, un Milanois, un Piémontois, 
un Calabrois , uu Sicilien , tous ces gens 
seroient inintelligibles l'un pour l'autre f 
et donneroient la comédie la plus diver- 
tissante, 

La Syncope des mots est en général 
assez fréquente , de façon que Signor si 
devient Gnorsï à Naples et Siorsi à 
Venise. A Milan, Pane bianco se réduit 
à Pan bianc. 

Ne diroit - on pas , d'après la prolixité 
de ma lettre , que je ne puis m'arracher 
à l'Italie? Ou plutôt f n'ai-je pas l'air 
d'avoir oublié le précepte tracé par Boi- 
leau dans son Gode du bon goût ? 

« Qui nt sait se borner , ne sot jamais écrire ». 

Art poè'tiçpie. 

* ' - 

J avoue que je sors avec peine de 
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cette contrée enchantée , mais le souvê* 
nir-de ses beautés magiques me suivra 
par-tout. J'aspire au moment où je serai 
rendu à moi-même , pour m'occuper en- 
core de ce qui -m'a frappé depuis quel- 
ques années/ Alors je dirai; 

■ ■ 

r 

« Dans la tranquillité d'un loisir studïetuc , 
» Je repasse en esprit ce que j'ai vu des yeux* 
» Dans cent climats divers présent par la pensée , 
» Mon plaisir dure encor r quand ma peine est passé* 



Les voyageurs qui visiteront désorJ 
mais ce pays , regretteront sans doute 



lie a paye et ocs vaiiJLjucujo j *» jjuv^v> 

d'un bon nombre de ses Chefs-d'œuvre. 
On n'ira plus à Rome étudier l'art d'ani- 
mer la toile , et de faire respirer le mar- 
bre ; les meilleurs modèles attireront les 
curieux à Paris: au resté les François 
n'ont fait que prévenir les Anglois , qui 
écbangeoient l'or du Gange contre les 
monuments rares et précieux , dont les 
bords du Tybre étoient ornés. Quel 
homme , avide de s'instruire , n'aimera 
pas mieux aller les revoir sur les rives 
de la Seine * que sur celles de la Taj 
mise ?j 
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'Adieu donc , Italie , char triante RéJ 
gion ! Puisses-tu, après les scènes san- 
glantes dont ta fus le théâtre , jouir d'un 
long repos ? Puissent les orages , qui 
semblent encore te menacer , se dissiper 
enfin ^ et ne plus porter l'alarme daus tes 
Provinces ? 

« O'Paix , tranrjmlîc Paix , secourabîe immortelle , 
» Fille de riiarmonie , et mère des plaisirs ! 
» Que fais-tu dans les* deux , tandis que de CybeUe 
» Les sujets désolés t'adressent leurs soupira ?» 

Rousseau, Ode à la Paix. 

Vous voyez que je termine mon Epître 
par des vœux pour un calme universel. 
±*e monde en eflet, n'en a - 1 - il point un 
besoin urgent ? Et à quel pays , entr'au- 
tresy est-il plus nécessaire , qu'à celui que 
je quitte ? Ses malheurs naissent de sa 
richesse même ; moins comblé des dons 
de la nature, il seroit moins convoité, 
moins foulé par les armées des Princes, 

c O superbe > 6 triste Italie f 
» Que tu plains ta fécondité ! 
» Sous les débris ensevelie , 
» Que tu déplores ta beauté ! 
» Je vois tes moissons dévorées 
* Par les Nations conjurées ». 

Voltairh, Ode a la Paix, 



Digitized by Google 



C ) 



LETTRE DE MALFILLATRE 
au C. e * Vieixart , à Paris. 

De Constance, 10 Novembre g& 

Mou cher Oncle, 

AUSSITÔT mon arrivée , je courus S 
la Poste y chercher ce que vous m'aviez 
promis : j'jr trouvai voire lettre , mais 
rien de plus; et je fus aussi affligé que 
surpris, ae ne voir aucun des papiers que 
vous aviez dit nTetre nécessaires. Vous 
m'engagez à prendre patience ,à ne pas 
me rebuter de la lenteur ordinaire et 
inévitable des Grahds Bureaux. Non , 
je ne perds pas courage; néanmoins, 
qu'il m£ soit permis de gémir, de ce que 
le moment de vous revoir ^ ainsi que 
mes parents , soit encore différé* J'atten- 
drai aux frontières , qu'elles s'ouvrent 
à mes désirs , sur que vous ne néglige- 
rez rien , pour accélérer la levée des 
obstacles. 
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' 4t En unquàn patrios # loogo post tempore , £n«s * 
«» Post aliquot , me à régna vide as , mirabor , aristas » ? 

ViRG. Eglog. t 

Vous aurez reçu la lettre que je vous 
ai écrite de Milan ; * le passage des 
Alpes Rhétiennes terminera le récit de 
mon voyage de Maltfae en Allemagne.., 
A Cosme f où nous ne restâmes que 
quelques heures , nous nous embarquâ- 
mes sur le lac de ce nom : il est resserré 
dans presque toutes sa longueur par des 
montagues. Deux lieues au delà de son 
extrémité septentrionale , nous trouvâ- 
mes Ghiavena , petite ville de la Valte- 
line, dont^nous vîmes les Habitants 
consternés. L'alarme s'étoit répandue 
parmi eux, à. Tar rivée subite des trou- 
pes Autrichiennes chez les Grisons, J'é- 
coutai leurs plaintes , avec intérêt sans 
doute , papeé que les chagrins d'autrui 
ne doivent pas nous être indifférents ; 
mais cette jjQUYelle fît une impression 
plus vive encjpre sur mon esprit 9 quand 
je sus qu'elle" me regardoit personnel- 
lement. L'entrée des Grisons étoit, di- 

■■ '■'» ' ■ ■ H »^P1 lll l MU I I III ■ 

J 

* Cette Lettre n'a pas été insérée dans ep 
Recueil. 

: 
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soit r on , sévèrement interdite à tout 
étranger, et spécialement aux François 
et aux Suisses. Je tâchai de me faire 
illusion , en me persuadant que les dif- 
ficultés qu'on me faisoit entrevoir , ou 
n'existoient point , ou s'applaniroient....* 
Nous prîmes des chevaux accoutumés 
à franchir, sans broncher, l'espace pé- 
nible qui nous séparoit de la Germanie, 
Depuis le matin jusqu'à quatre heures 
du soir , nous gravîmes , à pas lents , le 
mont Spluga ; c'est la partie Orientale 
du Saint -Gothard. Le sentier pratiqué 
dans le flanc de la montagne , est un 
véritable escalier , de trois pieds de Iar T 
geur , qui se replie continuellement sur 
lui-même en zigzag. Le chemin qu'on 
fait est presque nul pour la distance ; on 
s'élève beaucoup , on avance peu. D'un 
côté , est le rocher à pic ; de l'autre , un 
gouffre profond , dont les cavernes im- 
menses retentissent du fracas des tor- 
rents qui s'y. précipitent*. de toutes parts, 
en cascades perpétuelles. 

u Droite et roide est la côte et le sentier étroit ». 

auroit dit Chapelain , en mauvais vers...j 
Enfin , après neuf heures de tours et 
de détours dans cette route escarpée f 
nous atteignîmes 

- s Rt. 
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« De ce sourcilleux roc l'inébranlable cime * 

Voilà encore du Chapelain ! Cette 
cime est une belle plate-forme , dont 
la partie Occidentale sert d'assiette à une 
autre montagne cachée sous des frimats 
qui ne fondent jamais. Assez près delà f 
est une Hôtellerie, un Lac, et tout 
autour , des pâturages médiocrement 
verds ; ainsi , j'avois sous les yeux 
le spectacle de l'automne , et tout à la 
fois , Pimage ou plutôt la réalité de 
rHyver. 

h Vous y voyez empreints Dieu , l'homme tt 1* nature* 
» La nature $ tantôt liante en tous ses traits , 
» De verdure et de fleurs égayant ses attraits; 
» Tantôt mâle , âpre et forte , et dédaignant les grâces 4 
* Fièrc , et du vieux cahos gardant encor les traces., 
9 Ici , modeste encore au sortir du berceau , 
9 Glisse en minces filets un timide ruisseau ; 
m La , s'élance , en grondant , la cascade écumante ; 
» La , le Zéphir caresse , ou F Aquilon tourmente. * « j 
1» Vous y voyez unis des Volcans , des Vergers t 
» Et l'Echo du tonnerre , et l'Echo des Bergers j 
» Ici , de frais Vallons , une terre féconde , 
m La , des rocs décharnés , vieux ossements du monde ; 

» A leur pied le printemps , sur leur front les Jiyvers 94 

i 

Z)j!UM.B» 

Depuis Chiavena , j'avois fait trois 
lieues en montant ; il me restoit à des* 
T0me~ IL S 
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cendre l'espace de deux lieues , pour 
arriver au bas de la Splitga , du côté 
de l'Allemagne. Cette parlie de la mon- 
tagne , exposée au Nord , étoit incrustée 
d'une épaisse couche de neige , aussi an- 
cienne que le sol qu'elle couvre. Nous 
mîmes pied à terre , et à force de pré- 
cautions , nous parvînmes à la racine du 
rocher. Là, nous rencontrâmes un petit 
ruisseau , qui s'enfuyoit avec bruit Si ou 
ne m'eût averti , je l'aurois à peine re- 
marqué.... C'étoit le Rhin , qui venoit 
de naître. .. . Cet enfant du Mout-Adule 
est terrible dès sa naissance ; ce fleuve, 
qui doit arroser la plus belle portion de 
l'Europe , semble pressentir dès - lors 
la glorieuse destinée de son cours. 

« Au pied du Mont - Adule > entre mille roseaux , 
» Le Rhin tranquile et fier du progrès de ses eaux, 
• Appuyé d'une main sur son urne penchante , 
» Dormoil au bruit flatteur de son onde naissante *. 

Boileau. EpU.IV. 

Je ne sais si le Poète ne lui a pas 
donné des roseaux pour la rime; qu 
reste , je ne lui en ai pas vu. Le Dieu ne 
s'est pas non plus montré à mes yeux. 
S'il a regardé comme un affront si 
flétrissant pour lui , l'expédition de 



- 
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JLouis XIV , que doit-il penser aujour- 
d'hui, qu'il se voit réduit au sort de 
l'Escaut? Car l'un et l'autre, 

« En deux mois , 

9 p 

\ • 

* Ont appris à couler sous de nouvelles loîx ». 

- ma 

• 

î Mais sérieusement , songeroit - il en- 
core à disputer ses bords aux François? 
Seroit-ce pour les défendre que se sont 
rassemblées ces troupes que nous Yimes 
chez les Rhêtes ? Un poste Autrichien 
occupoit le village de apluga , où nous 
passâmes la nuit. Le lendemain , jusqu'à 
midi , nous côtoyâmes deux énormes 
montagnes presque verticales , dont les 
bâses plongeoient dans un abyme pro- 
fond , mais resserré , qui sert de lit au 
Rhin. Qe Fleuve croît subitement. Il ne 
coule point , il roule , il se précipite â 
travers dès masses de pierres ; se plonge f 
à gros bouillons, dans les entrailles de 
la terre , reparoît tout - à - coup , pour 
bondir de rocher en rocher, heurtant 
tout ce qui gêne sa fougue. Souvent , le 
sentier nous manquant sur une monta- 
gne , il fallut descendre jusques dans le 
Vallon, franchir Tonde furieuse, pour 

S a 
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gagner le côté opposé. Ee dernier de ces 
déplacements alternatifs se fait d'une 
manière abrégée. . . . On se trouve au 
sommet d'une montagne perpendicu- 
laire. . , . Plus de chemin. . . . Là r une 
main aussi audacieuse qu'habile, a placé, 
de la crête d'un rocher sur son vis-à-vis , 
une arche d'une ouverture à faire trem- 
bler , et qui forme un des ponts les plus 
hardis qui puissent exister. Sur ce pont 
aérien , je n'abaissois qu'en frémissant 
mes regards vers le Rhin , qui rouloit 
avec fracas à plus de cinquante toisés 
sous mes pieds. Ces Alpes ne finissoient 
point ; elles sembloierit vouloir me tenir 
toujours suspendu dans les nues , et y 
alimenter sans cesse mon étomiemeni ; 
car l'esprit ne peut y être oisif. 

; . ; - ' . • . , i. 

c Non , jamais , an milieu de ces grands phénomènes > 
*» De ces tableaux touchants , de ces terribles scènes > 
m L'imagination ne laisse dans ce* Hcint 
* Ou languir la pensée ; ou reposer les yeux 

Delilli: 

En me voyant ainsi loin de vous et 
de mon pays, au milieu de ces hor- 
reurs, ne me dites - vous pas avec Vir^ 

«île 3. ". \ 
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* îu procul a paViiÀ. ... . . 

» Alpnias , ah dura ! nkes «c frigora Rhem , 
* Me sine. .... vides m l 

Egl X. 

c Près des Alpes. . . , . aux bords glacés du Rhin f 

» Et loin de ta patrie , 

- w Des fougueux A<pûlons tu braves la furie ». 

? / Traduction de Gresset» 

■ > 

'Après avoir erré . de précipice en 
précipice à travers ées monts , où la 
main du temps a trapé les Annales du 
Monde , nous vînmes à Thusis. Enfin ¥ 
dans ces environs A U sol s'applanit ; un 
air plus pur circule avec plus de li- 
berté, et la nature mêle à sôn tableau 
agreste quelques trait5 riants. Vous sau- 
vez que le Rhin à deux . sources prin- 
cipales , d'où liii est venu le nom de 
Bicornis ; je îes vis, se réunir, une îieué 
avant Coire. Il étoit nuit /quand j'en- 
trai dans cette ville, croyant encore ap- 
percevoir d'effroyables masses de pier- 
res se courber sur ma tête. J'étojs d'ail- 
leurs tellement excédé d.e fatigue , qu'il 
me fallut céder au mal pour quelque 
temps. A 

Je me remis bientôt , mais ce fut 
pour retomber dans uue inquiétude as- 
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sez vive. Elle n'étoit que trop l vraie \ 
la nouvelle qui nous a voit épouvantes 
à Cbiavena. Point de passage , à espérer 
pour tout ce qui portoit !e nom de Fran- 
çois ou de Suisse; et trois jeunes gens 
de cette nation , qui faisoient route avec 
nous , se trouvoient pareillement arrêtés, 
bien qu'ils n'eussent que le Rhin à tra- 
verser pour gagner leurs foyers. Nous 
nous présentâmes chez M. le Comman- 
dant Autrichien \ il ne daigna nous' 
répondre que pour nous renvoyer à 
M. l'Ambassadeur. Ce Ministre remit 
cette grande affaire à la décision du 
Commandant ; mais cet Officier toujours 
inflexible, fut sourd à la seconde re-r 
quête, comme il Pavoit été à la première. 
Quel parti prendre ? Tourner les sources 
du Rhin , pour percer , par la Suisse 
jusqu'à Constance ? Mon passe-port me 
prescrivoit un autre itinéraire. Arriver 
en Allemagne par des sentiers détournés? 
Ce n'est point dans un pays hérissé 
d'horreurs qu'on peut s'écarter des che- 
mins frayés ; ces expédients n'étoient 
pas praticables , et heureusement nous 
n'y fûmes point réduits. Devinez ce qui 
nous tira de ce mauvais pas. Uu beau 
'Jhaler , tout fraîchement sorti du Côin, 
glissé dans la main du Valet- de- Charn- 
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Il eutra un instant chez son maître, et 
nous rapporta notre transit bien en rè- 
gle. . . . Il falloit à Philippe un mulet 
chargé d'or, pour se faire ouvrir les 
portes, d'une ville, et il ne nous en 
coûta que quelques Kreutzers 9 pour 
"vaincre un Officier Autrichien, et péné- 
trer dans l'Allemagne. 

Satisfaits d'être quittes à si bon mar- 
ché j nous donnâmes quelques moments 
à parcourir la Capitale des Rhètes. Cette 
ville est partagée en deux ; la plus grande 
est Calviniste ; l'Evêque, sec* Clergé et 
les Catholiques habitent dans l'autre. Je 
ne remarquai dans la Cathédrale qu'une 
simplicité décente ; tout y est pour la 
piété , rien pour la curiosité. J'avoiV 
toujours cru que le nom de Grisons ve-. 
noit de ce que les Auteurs de cette Con- 
fédération portoient de longues barbes 
grises ; mais les Savants , k qui les Ety- 
mologies trop vulgaires ne plaisent pas , 
prétendent que cette dénomination n'est 
qu'une corruption du mot Rhœtia pro- 
noncé avec une aspiration , ou un G* 
iVous paierez- vous , mon cher Oncle , 
de cette raison- là ? 

JLes Grisons se liguèrent entr'eux en 
1470 , et s'allièrent aux Suisses en 1491 j, 
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leur pays est bien peuplé, ^ùoi^uW 
cœur des Alpes, et a trente-cinq lieues 
de long. Comme les Suisses , ils ont leurs 
sujets, les Comtés de Bormio , de Chia- 
vena et la Valteline. Ces trois Cantons, 
presque totalement Catholiques , sont 
très-riches en Habitants , et on y compte 
jusqu'à deux cents paroisses. La Valteline 
est unie aujourd'hui à la République Ci- 
salpine* 

Tous ces environs sont fertiles ënf 
excellents vins, dont Virgile faisoit cas; 

. t . ' ! ' ! ' 

• Quo te carminé ciieam , 
» abatte »£ 

Georg. Li?. H- 

• Rkéûe , on vante* au loin tes vins délicieux * l 

4 . » - ' « , 'rS fj 

Delille. 

Munis du Visa Autrichien , nous 
continuâmes notre route par Feldkirch , 
et nous trouvâmes les chemins couverts 
de troupès Impériales, qui s'avançoient 
dans l'intérieur des Alpes , pour gagner 
TItalie. Âh ! tout cet appareil annoncé 
une rtipture prochaine. , 

« Bella , horrida bella , 

» Et TjorYW mnlto spumantem sauguinc cerno *. 
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. Arrivés à Fussac , nous nous fettâdie» 
dans un bateau , pour traverser une 
partie du Lac de Constance , et débar- 
quer à Lindau. Cette petite ville est dans 
une Isle qui tient au Continent par un 
pont de bois assez long. Encore là , une 
aéfense expresse à tout François de sé- 
journer. Nous éludâmes la loi , en par- 
iant Italien : on nous prit pour des Etran- 
gers de delà des Monts , et nous ne fû* 
mes pas,inquiétés. 

Enfin., nous côtoyâmes le lac jusqu'à 
Mœrsbourg , et après l'avoir passé dans 
sa largeur, nous entrâmes dans Cons- 
tance. Mon premier moment de loisir 
dans cette ville , a été consacré à visiter 
la Salle où s'est ténu le Concile de 1414 
et 141 5 , pour l'extinction du grand 
«chismè .d'Occident. C'est aujourd'hui 
une vaste place misérablement entrete- 
nue : on nous y montra les fauteuils oi\ 
Jurent assis le Pape Jean XXIII , et 
l'Empereur Sigismond ; ils pouvoient être 
magnifiques alors : maintenant ils ont 
perdu leur lustre. Mais l'antiquité , et 
plus encore la haute dignité des deux 
personnages , rend intéressant ce qui 
leur a appartenu* . , . . On m'indiqua 
aus<i l'endroit où périrent Jean Hus et 
Jérôme de Prague. 
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pour se rendre à Ratisbonne , où il 
compte se fixer. Hâtez , j& vous prie , 
mon retour; car 



DU MEME A M.' ANOT, 
A Ratisbonne. 



IVJLoN cœur saigne encore. • • . Sa plaie 
n'est pas guérie ; cette plaie profonde que 
notre séparation lui a faite. « . . Vous ne 
voudriez pas que je vous rappellasse 
sept années de soins , d'attentions et d'ins- 
truction ; niais rien ne peut m 'empêcher 
de repasser en moi - même tout ce que je 
vous dois, et cette idée, en ranimant ma 
jreconnoissance , renouvelle ma douleur 
et mes regrets* Ne pouvions- nous pas, 
pu vous me suivre en France , ou moi 
m'enfoncer avec vous eu Allemagne ï 



« L'absence est le plus grand des maux 



La Font- 



JDô Constance, 26 Décembre — 98. 

* 

. En pleurant , Us se dirent adieu ». 

hà Fout. Iiv. IX f. a. 




X 
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Qu'il a été crtiel pour moi, lé moment 
où je vous ai perdu ! Ce n'est pas-là une 
de ces impressions que le temps efface i 
et je serois incorisolàblé , si je ne me 
flattois de cette pensée séduisante , que 
je vais vous préparer la voie dans notre 
patrie, et que vous viendrez bientôt me 
rejoindre. Je sens plus vivement que ja- 
mais combien vous êtes nécessaire à mon 
existence. 

« Friendshîp! mysterious cernent of thesoul, 
* Sweet'uer of life , and solder of society ; 
» l ovvc thee mucli. Thou hast deserv'd from rat 
» Far , far Leyond what I can ©rer pay 
- Blairé Gra?e. 

Je m'ennuie à Constance , auelan» 
peuplée que soit cette ville; vous n'êtes 
plan près de moi, et ce grand monde 
n'est pour moi qu'un grand vide. 
Point de nouvelles de Paris ; c'est-à-dire* 
rien de satisfaisant. On me fait toujours 
espérer mon retour comme prochain 
et très-prochain; toutefois, je suis réduit 
à soupirer et à languir. Mes yeux se 
tournent sans cesse vers la France. 

« Amour <le nos foyers, quelle est votre puissance, 
« Quels lieux sont prétërés aux lieux de la naissance »1, 

- 
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lettre.de m. anot 

a M. * Malfillatre , a Constance. 

De Ratisbonrte , 10 Janvier 17^9. 

OTRE lettre . mon cher Ami , ne m f a 
pas trouvé à Ratisbonne ;j'étois allé faire 
un tour à Munich % où quelques affairés 
importantes m'avoient' appelé , et voilà 
pourquoi ma réponse vous paroîtra tar- 
dive. J'en suis fâché ; vous aurez pa 
soupçonner que Pabsence avoit refroidi 
mon amitié pour vous. . . . Mais non ; 
vous n'auriez jamais le courage de por- 
ter un jugement qui me seroit aussi dé* 
favorable. Vous savez qu'il a fallu tout 
l'empire des circonstances actuelles pour 
me détacher de vous; et j'aurois différé 
à le faire, si j'avois pu prévoir que votre 
départ pour la France dût souffrir des 
difficultés. Je me reproche même d'avoir 
précipité notre séparation ; cette idée 
m'afflige, et ma peine est sincère, n'ayant 
que le Ciel pour témoin : 

m EUta dolet verè , qui siac teste dolet ». 

Maktiai. 

Au 
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Au moins f si quelqu'accident ne 
vous permettait pas de revoir notre pays 
sitôt qu'on vous le promet , venez me 
retrouver , et nous nous consolerons en- 
semble de cette nouvelle épreuve; 

En vous quittant , j'ai pris la route 
d'Ulm ; mais j'avois Fesprit encore trop 
occupé de mes derniers adieux , pour 
être capable de rien considérer de ce 
qui m'entouroit. Je ne crois pas avoir, 
beaucoup perdu. 

Ulm , 'assez grand , est mal bâti. .D'a- 
près le conseil du Général Mack , l'Em^ 

Îure vient de dépenser trois millions à 
e fortifier : on Ta environné d'un triple 
. fossé , et défendu par plusieurs redoutes 
montées d'une artillerie nombreuse. Une 
barque qui descendoit le Danube jusqu'à 
Vienne , m'a servi à gagner Ratisbonne ; 
et j'ai vu, en passant 9 les villes assez 
insignifiantes de DonaWeert et d'In- 
jolstadt. Nous ne sommes plus en fra- 
ie , ou les petits endroits même conte- 
noient de grandes beautés; mais, si les 
bourgades de la Bavière sont stériles en 
curiosités, leurs environs sont très-féconds 
en souvenirs sanglants , et les bords du 
Danube sont couverts de bien des cada- 
vres. . • • Rappellez-vous cette guerre, 
qui , par une suite de victoires , amena 
Tome II. £ 
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Gustave-Adolphe dans le Midi de l'Ai- 
magne, qu'il désola en i632. Munich 
est pris d'assaut , et ne se racheté du 
pillage qu'en payant au vainqueur trois 
cent mille Rixdalers, L'Electeur Maxi- 
mili>n et le Général Autrichien Wals- 
tein font pourtant reculer le Roi der Suède 
jusques sous le canon de Nuremberg : là, 
s ? engage une action vive et les Suédois 
sont vaincus, avec perte de cinq mille 
hommes. Gustave court un grand dan- 
ger, et son casque est emporté par une 
balle de mousquet. C'est alors qu'il dit 
froidement : Apparemment la poire 
rCéioit pas mûre* On conserve à In- 
golstadt les os du cheval que ce Prince 
niontoit , et qui fut tué sous lui. 

L année i 645 fut encore funeste à ce 
pays. Turenne et Wrangel y ayant pé« 
nétré, le Duc ue se crut plus en sûreté 
dans sa Capitale, et fut réduit à demander 
un asile à l'Archevêque de Saltzbourg , 
son ennemi. Cependant , PElectorat n'of- 
froit à ses voisins qu'un spectacle lamen- 
table des maux de la guerre ; on ne voyoit 
que des débris, des campagnes désolées* 
des paysans fugitifs, des villages aban- 
donnés.. Dans le même temps, se 

donna la bafaille de Nordiingue., à l'Ouest 
de Donaweert • où Turenue et Condé 



Digitized by 



( "9 ) 

défirent les Impériaux. Leur Général 
Merci et quatre mille soldats y périrent. 

Dans la guerre de la Succession , 
en 1704, Malboroug et le Prince Eugène 
rendirent célèbres , par leurs exploits, les 
plaines de la Bavière. Ces deux Capi- 
taines , voyant les François et les Bava- 
rois retranchés dans un Camp près de 
Donaweert , les y attaquèrent avec tant 
de vigueur , que de neuf escadrons et de 
vingt-un bataillons , peu de soldats se 
sauvèrent ; le reste ayant péri dans la 
mêlée , ou s'étant noyé dans le Danube. 
I/Electeur se réfugia avec peine à Aus- 
bourg ; mais ce n'étoit là que le prélude 
de ses malheurs. Un mois après, voulant 
venger sa défaite, il unit ses troupes à 
celles du Maréchal de Tallard , pour se 
mesurer avec Eugène et Malboroug. J'ai 
couché à Hochstet,ce village près duquel 
se livra cette bataille meurtrière , dont 
les fastes des derniers siècles offrent peu 
d'exemples. Les François et les Bavarois 
perdirent quatorze mille cinq-cents hom« 
mçs , outre quinze mille prisonniers. 
Vingt-sept bataillons et douze escadrons f 
engagés dans Hochstet , s'étoient rendus 
sans combat. 

« I<e grand Eugène, à ce fameux village 

» Où Tallard et Marsin s* ctoient tris-mal postes , 

T 2 
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ë D'un effort général donna de tous côtés ; 
» Il enfonça leur centre , il coupa leur armée , 
a» HochsUt vit des François l'audace désarmée : 
9 Quel nombre de captifs sur ce sanglant terrein ! 
9 L'ennemi des Césars fuit jusqu'aux bords du Rhin. 

FmtDÉR. H. Art de la Guerre, Ch. TL 

£e Maréchal de Tallard * du nombre 
'des prisonniers, parut devant Malboroug, 
qui n'oublia rien pour le consoler. Cela 
it empêche pas > dit le Général François, 
que votre Grandeur rCait battu les meil- 
leures troupes du monde. ...... Vcrus 

excepterez pourtant, reparût le Duc, 
celles qui les ont battues. Cette journée 
désastreuse réduisit au silence les flatteurs 
de Louis XIV. Il n'étoit pas rare qu'on 
débutât dans les représentations des pièces 
de théâtre, par un Prologue, où l'encens 
n'étoit pas ménagé au Roi. Quelque 
temps après l'affaire d'Hochstet , un An- 
glois disoit à un Officier François : Eh 
bien , Monsieur , fait - on encore des 
'Prologues en France ? Ce pays eut 
encore à souffrir au milieu de ce siècle , 
lorsque l'Electeur se fit couronner Empe- 
reur , sous le nom de Charles VII. Son 
Générai Toerring ne put arrêter- les 
troupes de Marie-Thérèse , et elles en- 
trèrent dans la Bavière, qui demeura 
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exposée à toutes les insultes des vain- 
queurs. Charles VII étoit alors à Franc- 
fort, sans argent, sans crédit; il eut la 
douleur d'apprendre que cinq mille enne- 
mis s'étoient fait ouvrir les portes de sa 
Capitale. Ceci se passoit en 1742. 

Les mêmes environs ont été occupés 
de nouveau par les François , ces der- 
nières années ; on m'a montré jusqu'où 
ils s'étoient avancés , et les plaines où le 
sang avoit coulé! Il coulera donc toujours 
le sang des Nations! Jettez les yeux sur 
cette Italie , dont nous sommes à peine 
sortis. Le feu de la guerre y est allumé. 
Xe Roi de Sardaigne ne possède presque 
plus rien sur le Continent. Celui de Na- 
ples osera-t-il résister à ses ennemis? Se 
maintiendra- t-il dans Rome dont il est 
maître depuis quelques jours? Ici tout 
est tranquille ; mais le passage des Impé- 
riaux est continuel : ils filent vers le 
Tyrol. Je ne voyois qu'eux sur la route 
de Munich , et dans Munich même* Le 
vieil Electeur ne vit presque plus ; il est 
enseveli dans une îéth argie , dont il est 
probable qu'il ne sortira jamais. 
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LETTRE DE MALFILLATRE 

K sa Sœuk, a Eheims. 

Constance, la Janvier 1799; 

Tu soupires , ma chère Amie , après 
mon retour; tu comptes les jours , et le 
temps ne coule pas assez rapidement au 
gré de ton impatience. Ces expressions 
que je lis avec tant de plaisir dans la lettre 
que je viens de recevoir de toi ; ces ten- 
dres sentiments, qui peignent si bien ton 
bon cœur, irritent mes désirs, sans me 
donner les moyens de les satisfaire. S'il 
ne falloit que des soupirs pour hâter 
l'envoi des papiers , dont le défaut seul 
me retient ici, il j a long - temps que je 
serois près de toi , ma bonne sœur, et 
nous n'en serions plus à nous tourmenter 
mutuellement par des vœux toujours 
répétés et jamais accomplis. Je commence 
même à douter qu'ils le soient sitôt. La 
guerre est certaine. I/Empereur veut de 
rechef tenter la fortune et essayer si le 
sait, qui a déjà tr^hi ses armes, voudra 
enfin les couronner, Mais n'aura-t-il pas 
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de nouvelles défaites à déplorer ? Le* 
regrets seroient inutiles alors : 

n . ♦ • * . . Trop tard dans le naufrage , • 
» Coofus on se repent d'avoir braré Forage ». 

Boileau , Satyre XSL 

Il ne me sera plus permis de rester ici, 
quand les armées s'ébranleront. Quelque . 
proches qu'elles soient l'une de l'autre 
aujourd'hui, elles se respectent encore. 
Les François sont à la porte de Constance 
du côté de la Suisse ; ils y entrent assez 
souvent, et fraternisent avec les habitants. 
Qu'on donne le signal, ces caractères, 
maintenant si pacifiques, vont revêtir le 
féroce courage èt l'intrépide ardeur des 
lions. Qu'elle est dure, cette nécessité de 
s'entredéchirer , pour ramener la justice 
parmi les hommes et appaiser les que- 
relles des peuples ! J'écris à mon Oncle ; 
je le presse ; je l'avertis que si , dans quel- 
ques jours , je n'ai reçu ce qu'il n'a pu 
m'envoyer jusqu'à ce moment, je serai 
contraint de m'éloigner* pour ne pas 
être froissé par le choc aussi prochain 
qu'inévitable des deijx armées. 
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LETTRE DU PRECEDENT 
A M. r Anot, a Ratisbonne. 



E bruit court dans la ville que tout 
Etranger va recevoir l'ordré d'en sortir. 
Ce n'est encore qu'un bruit, mais il est 
si fondé , que je regarde ma fuite comme 
infaillible ; ce doute ne peut tomber que 
sur le jour , ou le moment. Il y a long- 
temps que je pressentois ce désagrément. . 
Mes papiers ne sont pas arrivés* . . . Me 
voici obligé de me rejetter en arrière. 

« Ncc mihi jhm patriam antiqaam spes uHa videndi 9 
» cxopUtunKjuc parentcm ». 



P. S. tTavois à dessein différé de 
fermer ma lettre , en supposant que 
j'aurois à y ajouter , et je ne me suis 

point trompé L'ordre d'évacuer la 

ville est signifié. Je m'y attendois. . . . De 
mes fenêtres, je vois les mouvements de 
ces nombreux bataillons t que la Suisse 



De Constance, 12 Février 1799. 




jEn. II. 



- 
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recèle dans son sein. Elle va les produire» 
Tout sort de son immobilité. L'équilibre 
va se rompre. . . Qui sait en fâveur de 
quel parti le hazard des combats fera 
pencher la balance? Ah ! si l'impitoyable 
Dieu de la guerre se montroit à moi, de 
quel air courroucé ne lui dirois-je pas ? 

« Tigre , h qui la pitié* ne peut se faire entendre , 
» Tu n'aimes que le meurtre et les embrasements ; 
» Les remparts abattus , les palais mis en cendre}, 
» Sont de ta cruauté' les plus doux monuments ». 

Rousseau, Ode à la Paix. 

Je ne délibère pas sur le lieu de ma 
retraite; je cours vous embrasser, mais 
comment m'échapper à travers les neiges ? 
J'ai devant moi un Lac; point de barques 
our le passer f point de voitures pour 
e tourner. 
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DU MEME A U MEME. 

&Au$bourg 9 18 Mars 1799* 
* À raconter ses maux } souvent on les soulage ». 

CORNEILLI. 

JNToN, jamais voyage n'a été plus péni- 
ble pour moi ! Nous avions fait roule à 
pied, en voiture; nous avions descendu 
FAdige sur une Zalta, remonté le Pô 
dans une barque, fait le trajet de Livourne 
à Malthe sur une espéronare, et celui de 
Malthe à. Livourne sur un bâtiment/ 
Restoit une autre manière d'aller , Tuni- 
que que je pusse employer pour sortir 
cje Constance, c'étoit le traîneau : non 
pas un de ces traineaux pompeux , que 
nous vîmes jadis à Anvers servir de spec- 
tacle , et ramener les plaisirs au milieu 
desfroids rigoureux de Phy ver. Ma course 
n'avoit rien de cette magnificence» Je 
franchissons , en tremblant, de longs tas 

de glace Le dégel , pour comble 

d'embarras , survint très-mal-à-propos ; 
et la neige s'affaissant sous moi, je m'a- 
bymois à chaque instant dans des étangs 
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de boue. Ajoutez à cette marche fabô- 
rieuse une pluie pénétrante v dont je ne 
perdis pas une goutte ; vous aurez une 
idée du déluge où j'ai failli demeurer 
enseveli. Mille lois , j'ai regretté les Alpes , 
leurs sommets orgueilleux, leurs gouffres, 
leurs torrents. .... J'ai vu Stockach et 
Biberach. Ce dernier endroit est connu 
par lamelle retraite de Moreau, et encore 
par la perte qu'y a essuyée l'armée de 
Condé. Je n'ai pas été plus que vous sa- 
tisfait de la ville d'Ulm ; mais , moins 
heureux que vous ne l'avez été, je n'ai 

Î)oint trouvé de bateau prêt à descendre 
e Danube. Ce fleuve n'étoit point navi- 
gable ; il rouloit avec effort les eaux 
fangeuses que son lit pouvoit à peine 
contenir : 

<t Turbidus et lorejuens flavemes Ister Arenas ». 

* 

géorg. m. 

J'ai donc été forcé de rabattre sur 
Ausbourg, où je suis pour quelques jours. 
Cette place fourmille d'Autrichiens, Le 
Prince Charles a quitté le Quartier- 
Général de Friedberg ; il est ici aujour- 
d'hui , et je l'ai apperçu au moment qu'il 
passoit en revue les troupes qui défilent 
vers le Rhin, où doiveut se donner les 
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grands coups. L'Electeur de Trêves étoit 
à côté de 1* Archiduc « 

r 

m Non comîncia mai t prtuna pcr poco f 
» Quando un morlal si piglia a scherno e gioco ». 

Orlando purioso. Cant. VIH. S. 5o* 

Je suis de l'avis de l'Arioste dans ce 
moment. Chassé de Constance , il m'est 
défendu de rester à Ausbourg , et la 
Bavière est fermée aux François. De 
mille et un expédients que j'ai imaginés 
pour y percer, aucun n'a été praticable. 
Cependant, je ne me rebute pas; et si un 
Tfialer m'a tiré des gorges du Tyrol , il 
faudra moins sans doute pour pénétrer 
dans Ratisbonne. Un bon nombre d'ha- 
bitants de la ville où je suis, doivent 
aller dans quelque temps à un Bourg de 
Bavière , à l'occasion d'une Fête reli- 
gieuse : je me confondrai avec les Pèle- 
rins pour n'être pas reconnu comme 
voyageur : ceux qui m'ont suggéré ce 
moyen, m'en garantissent le succès. 



Lettrk 

» — - 
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LETTRE DE M.' ANOT 

* " • - 

A Malfillàtre, A AuSBOURe. 

De Ratisbonne , Mars 1799. 

J E n'ai été occupé que de vous, depuis 
votre fuite des frontières de France. Jfe 
vous Yoyois aux prises avec le sort, et 
luttant contre les Eléments,. Vous pouvez 
être sûr que je vous ai plains , mais sans 
jamais vous avoir cru capable du moin- 
dre murmure. Votre résignation au* 
décrets de la Providence m'est connue. 
Elle vous a toujours mis au - dessus des 
événements. • • .... Et d'ailleurs , n'êtes- 
vous pas celui qui a bravé la mer et ses 
monstres , avec ses écueils ? 



ê Peu de maux sont pareils aux nôtres % 

# Mais nous en ayons eu bien d'autres ^ 

* Et peut-être qu'ils finiront , 
» Quand les Dieux se raviseront. 

m Nous sommes sortant de Sicile., 

si, De Carybde tombés en Scylle ; 

» C'est tomber de fîèrre en chaud mal . ; ? 

1* Mais l'homme de cœur tout surmonte* 

Tome IL Y> 
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* Un jonr qne nous ferons le conte 
» De tant de beaux combats rendus* 
» Nous lirons comme des perdus. . . , « 
9 Je.gjge.que le Juif errant 
» NVpasîait un plus long voyage ; 

m Mais il faut avoir, bon courage a. 

Vi ag. traresd. Lir. L 
• Forsan et hac olim meminisst javabit. 

JE*. L 

* A vos mille et un \ expédients imaginés 
sans succès , ajoutez- en un qui puissé 
enfin vous transporter près <Je moi. Je 
vous attends avec l'impatience de l'amitié, 
c'est-à-dire, celle qui fait parpître le» 
moments les plus longs, 



LETTRE d£ M.* MALFïLLÀTRE 

A SA MÈRE , A RhEIMS* 

m * ■ 

y 

De Ratisbonne, \o Juin 1799* 

me sachez pas mauvais gré d'avoir 
pris une direction toute contraire à ceHe 
que je m'étois proposée. Pouvois - je ne 
pas pourvoir à ma sûreté, et Tunique 
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ressource qui nie testât , n f étoit - ce pas 
de m'éloigner, et de laisser aux armées le 
ehamp de bataille libre? Ma route, eâ 
traversant la Souabe, a été pénible , à 
cause des rigueurs de Thyver, et plus 
encore parce que le chagrin de voir mon 
espoir trahi, ajoutoit un nouveau sombre 
à mes pensées. Enfin f me voici , depuis 
•quelques jours, à Ratisbonne, où j'atten- 
drai les signatures des deux Ministres, 
puisque delq dépend la possibilité de mon 
retour. Faites part à ma famille de ma 
résidence actuelle f et de mes regrets de 
n'avoir pu me réunir à tant de personnes 
qui me sont si chères* 

- - 

LETTRE DE M.' ANOT 
A M. r Kenisàtj, a Baltimore* 

De Ratisbonne y a'4 Décembre 1799 

» * 

-■ 

V * 

Monsieur $ 

* * 

Croyez- vous en être plus mal&eureux, 
pxmr habiter un autre Hémisphère ? 
Pensez- vous que j'aie à me féliciter d'être 
témoin des troubles qui agitent notre 

V s 
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ancien Mondé", et des efforts qu'il lui en 
coûte pour se rajeunir ? Heureux ceux 
qyi ont précédé , ou qui suivront cette 
laborieuse régénération ! Vous aviefc 
supposé que notre Continent s'étoit calmé, 
et que ses antiques bases s'étoient raffer^ 

mies V ous êtes étonné que le bruit 

des armes s'y fasse encore entendre; vous 
désirez savoir quels Acteurs ont paru sur 
la scène, et quel a été le dénouement. Je 
>ous mettrai sous les yeux les événements 
qui ont rempli celte année 1799; mais 
je vous avertis que cette Tragédie san- 
glante n'est pas finie ; la toile n'est pas 
tombée, .... les spectateurs sont encore 
dans Pattente et l'effroi. 

Vraisemblablement, vous êtes instruit 
•de la prise de Rome, de celle de Malthe, v 
de l'occupation de la Suisse par les Fran- 
çois, qui ont ainsi terminé, Vannée der- 
nière , une lutte funeste des Cantons 
entr'eux. Ces Helvéliens , las de jouir 
d'un repos qui faisoit leur bonheur, se 
déchiroient mutuellement. 

• Ou courez-vous, eruels? Quel démon parricide 

» Arme vos sacrilèges bras ? 

* four çmi destinez-vous l'appareil homicide 

j De tant d'armes et à# soldats * ? 

jtoussjui?. Ode aux Sus*** 
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1 Cette révolution aboutît à un change^ 
xïïent dans le Gouvernement , et la nou- 
velle République a contracté une alliance 
étroite avec la France. 

La paix de Campo-Formio, quel- 
qu'avantageuse qu'elle fût à un Princé 
vaincu -, n'avoit pas satisfait l'Empereur 
d'Allemagne ; elle n'avoit été pour hii 
qu'une trêve, à la faveur de laquelle il 
pressoit de nouveaux armements. Fran- 
çois II détermina les Empereurs d^ Russie 
et de Turquie à unir leurs forces aux 
siennes. Le Grand-Seigneur ne pardon- 
Doit pas aux François l'invasion d'une de 
ses meilleures Provinces ; et pour les en 
chasser, H avoit invoqué le secours des 
Anglois , qui partirent tout-à-la-fois des 
rives du Bengale et des bords de la Ta- 
mise, afin de débarrasser l'Egypte de se* 
nouveaux hôtes. La fière Albion n'avoit 
jamais cessé les hostilités ; le Roi de NapW 
les reuouvelloit : voilà cinq Puissances 
prêtes à agir avec tout le concert dont 
une Coalition est susceptible^ 

- 

. Hlnc movet Eaphrates , ilBnc Germania Lell.ua ; 
» Vicinae , ruplis inur se legibus fi urbes 
» Arma forum : ssevit toto Mars ioipius orbe ». 

GÉOROIÇ. L 
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« IcMe Rliin se trouble, et la mugk FEuphraJe : 
? Par-tout la guerre tonne et la discorde éclate ». 

Delillk, 

* 

% 

\ 

Le Roi des Deux-Siciles entra le pre- 
mier en lice, et on voit tout-à-coup ce 
Souverain au milieu de Rome ; mais cet 
avantage est bientôt suivi d'un cruel 
revers. Les François se mettent en mou- 
vement, et le vainqueur évacue sa facile 
conquête : il n'est plus en sûreté dans sa 
Capitale, et fuit du Continent à Paierai e. 
Mack , qu'il avoit déclaré son Capitaine- 
Général , victime de sa qualité d'Etran- 
ger, est envié, au moment d'être immolé 
par ses troupes révoltées, et n'évite leur 
fureur qu'en se rendant prisonnier aux 
François, commandés par Championet. 

L'incendie devint général au printemps. 
Le 21 et le 25 Mars , le Prince Charles 
remporta une victoire complette à Os- 
irach et à Stocka.ch : ces deux journées 
suffiroient * seules pour immortaliser ce 
Héros. Ce fut-là que sa valeur et son 
habileté y qualités reconnues par ses en- 
nemis mêmes , ont paru dans tout leur 
éclat, , 

Les intérêts de l'Empire se traitaient 
dans le congrès de Rastadt , qui duroit 
depuis près de deux ans , sans qu'on eût 



- 
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conduit les négociations au terme qu'on 
s'en' promettait. Tant de conférences inu- 
tiles furent rompues au mois d'Avril, et 
les Députés se retirèrent. Ceux de France, 
Bohnier, Roberjot et Jean de Erie, étant 
partis,'au milieu de la nuit, de Rastadt, 
furent surpris et attaqués. ..... Ces deux 

premiers perdirent la vie Un voile 

impénétrable couvre jusqu'à présent cet 
attentat affreux. 

La guerre se faisoit en deçà et au delà 
des Alpes; le bruit des armes retentissoit 
de toutes parts. 

rr Axmorum sonitum toto Germrmia cœlo 
3 Audiic \ insolitis tremuertmt motibus Alpei ». 

GÉORG. U 

;•' «r Des bataillons armés V un Vautre se heurtoîent ; 
9 Sous leurs glaçons tremblants les Alpes s agitaient ». 

Delille. 

< 

Les François furent repoussés des 
bords de PAdige le 3i Mars, et leur 
Général Scherer est battu près de Vérone 
par Kray, le 5 Avril. Sur ces entrefaites, 
arrive Suwarow à la tête de ses Russes, 
Suwarow tout chargé de lauriers mois- 
sonnés en Turquie. Le vainqueur d'Is- 

jnaïlow , cet tomme dont l'héi oïbme est 

... - - «— ... — ■ . 
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d'un genre neuf, et le caractère tellement 
propre à lui seul , qu'il seroit ridicule 
dans tout autre r prit en main le Comman- 
dement de l'armée combinée des- deux 
Empereurs \ Il triompha d'abord à Cas- 
sauo , près de Milan, Ce fut alors que le 
feouveram Pontife, Pie VI, fut tiré d'une 
Chartreuse à deux lieues de Florence , 
où il vivoit séquestré du reste du monde ; 
on le conduisit en France, et sa situation 
de Captif sembla y donner un nouveair 
lustre à ses vertus. Succombant à l'âge, 
et aux malheurs de ses derniers jours, il 
Mourut à Valence , au mois d'Aoust. 

Je reviens au champ de bataille r trans- 
porté aux environs d'Alexandrie , ou 
Aforeau, digne rival du Général Russe, 
lui disputoit le terrein avec l'opiniâtreté 1 
la mieux soutenue; mais il fallut céder/ 
En vain Macdonaid livra-t-il des combats 



* Le Maréchal Snwarow, s!etant çmparé^dc 
Toutoukay en Bulgarie, l'année 1790, envoya à 
Catherine II quatre vers Russes, dont voici le 
sens : Gloire à Dieu , louange à Catherine 1 
Toutmikay est pris; Suwurow y est entré. . . 
La même année , ayant emporté Ismailow d'as- , 
saut, il annonça ainsi cette conquête à sa Souve- 
raine : L'orgueilleuse IsmQiloty &st à fw pieds* 
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sanglants sur la Trébie ; en vain épuîsâ 3 
t-il toutes les ressources que l'expérience 
et la passion de l'emporter peuvent four- 
nir ; l'avantage fut pour les Alliés. . . « . . 
X]eux-ci s'étoient emparés de Turin; 
Mantoue tomba de même , et l'honneur 
de cette importante conquête fut pour 
Kray, 

Les armes Françoises n'étoient pas plus 
heureuses en Suisse. Le Prince Charles 
avoit passé le "Rhin , pris Zurich, eu 
Juin , et forcé Massena de rétrograder. 

Le nom de Russe n'a peut-être jamais 
jetté un plus vif éclat en Europe , qu'au 
milieu de cette longue chaîne de victoires. 
Un premier succès leur en garantissait 
un second ; et tous les recueils d'anecdotes 
se vuidoient dans les papiers publics en 
parlant de Suwarow* C'étoit le Héros du 
temps ; l'affaire de Novi mit le comble à 
sa gloire. Aidé par Mêlas et Kray , il défit 
Joubert et Moreau ; le premier de ces 
Généraux n'arriva en Italie que pour y 
trouver la mort au milieu des soldats 

François qu'il commandoît Vous 

sentez qu'il avoit été impossible à ces 
Républicains de se maintenir à l'autre ex- 
trémité de l'Italie; Rome fut abandonnée, 
ainsi que Naples. Cette dernière ville se 
noy oit dans son sang, ^es Xazzarons , 
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fcorde dépens indifférents sur Ta vie et la 
ïnort , avoient entrepris de fermer leur 
pays aux François , et leur résistance 
avoit coûté la vie à huit mille d'entr'eux* 
ïls avoiént repris une fureur toute nou- 
velle , quand ils virent leurs vainqueurs 
obligés de se replier. Après en avoir im- 
mole un grand nombre, ils tournèrent 
leurs mains féroces contre ceux de leurs 
Tcom patriotes qu'ils soupçonnoient atta- 
chés au parti Républicain. Tout fut en 
combustion dans cette malheureuse con- 
trée y où de fréquentes exécutions n r ont 
jpas encore rétabli le calmer 

Les Alliés crurent frapper un coup dé- 
cisif en attaquant la Hollande, et la des- 
cente s'efiectua près d'Alcmaer ; mai» 
•cette expédition tourna à leur désavan- 
tage ; et les agresseurs n'obtinrent que r 
par une capitulation peu honorable y la 
liberté de se rembarquer- Il en coiita 
pourtant à la Hollande sa flotte , qui se 
livra aux Anglois. 

Le second corps de l'armée Moscovite 
fevoit gagné k Rhin sous ks ordres de 
KorsakoW. Ne voulant pas sortir de l'at- 
titude de simple spectateur des événe- 
ments , je ne répéterai pas les jugement* 
tju'ou a portés sur ce Général....» Tandis 
ijue le Prince Charles s'étoit éloigné pour 



Digitized by Google 



faire lever le siège de Philisbourg, Mas- 
sena attaqua, le s5 Septembre, Tanné» 
Russe retranchée à Zurich, et en fit un 
massacre horrible : la déroute fut com- 
plette; la Suisse évacuée., et les François 
ne tardèrent point à reparoître sur les 
bords du Rhin. La journée de Zurich- fit 
„ échouer les grands projets conçus par 
Suwaro^v* Ce Feld- Maréchal 'repassa 
d'Italie en Allemagne, séjourna un mois 
en Souabe , et d'après des ordres de sa 
Cour , reprit le chemin du Nord. La re- 
traite des Russes prouva qu'il n'étoit pa» 
tout- à -fait aussi facile de vaincre lest 
François que les* Turcs, ou les Polonoiau 
Il est contraint de retourner dans se» 
vastes déserts, . " 

Ce peuple farouche , insolent et barbare 
» Qui combat en esclave *t s enfuit en Tartare- , , 
m Et dont J'orgueil , enfle d'un succès passager, 
9 Se flattoit hautement de l'e<poir mensonger 
m Que sa férocité , qui fit trembler I'Euphrate , 
9 Dompterait le François , ainsi que le Sarmate ». 

FftÉDÉaic H Eplu XL 

* 

Ea voilà donc dissoute cette formidable? 
alliance, qui devoit envahir le sol de la» 
République Françoise! Cette seconde coa^ 
lition, formée sur les débris de la pre- 

* • 

t 

- 

♦ 

». ■ 
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mière, eut le même résultat, et n'aboutît 
qu'à ta honte de ceux qui en avoit ima- 
giné le plan. 

* Deux fois l'Europe a vu leur brutale furie 
• De trois cent nulle bras armant la barbarie , 
» Faire voler la mort au miliea dé nos raugs ; 
m Et deux fois on a vu leurs corps sans sépulture 

» Devenir la pâture 
» Des corbeaux affames et des loups' dévorants ». 

Jtous*BAU. Liv. IV. Od. A 

> 

Toutefois, les Autrichiens terminèrent 
glorieusement la campagne en Italie , et 
l'entière réduction de ce pays fut achevée 
par la prise de Goni et d'Ancône. Gène* 
tient encore , quoiqu'assiégée depuis 
long-temps. 

Un événement inattendu fixe aujour- 
d'hui l'attention publique. On a presque 
oublié l'Italie et l'Allemagne , pour con- 
sidérer la révolution subite, qui vient de 
s'opérer à Paris. Le Directoire , à qui le 
mérite de Bonaparte faisoit ombrage, lui 
avoit donné la glorieuse commission 
d'aller soumettre l'Egypte. Il avoit obéi. 
Cependant, le Gouvernement des Pen- 
tarques ne plaisoit pas , et pour qu'il 
cessât d'exister, il ne lui fallait qu'une 
foible secousse. Le retour de Bonaparte 

rappela 
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rappella tout ce qu'il avoit fait, et ce 
qu'il pouvoit encore faire ; son absence 
expliquoit la cause des revers qu'on avoit 
essuyés cette année, et on comparoit avec 
ces temps de disgrâces les époques bril- 
lantes des journées de Lodi et d'Arcoie.1 

c France , tandis que tes armées 
» De ses yeux furent animées , 
«r Mars n'osa jamais les trahir; 
» Et la fortune permanente 
«• A son étoile dominante 
9 Fit toujours gloire d'obéir. 

«r Mais quand de lâches artifices 
. * T'eurent enlevé cet appui , 
a Tes destins , jadis si propices , 
* S'exilèrent tous avec lui. , 
» Un Dieu plus puissant que tes armes 
> Frappa de paniques allarmes 
» Tes plus intrépides guerriers ; 
9 Et sur tes frontières célèbres 
a Tu ne vis que cyprès funèbres 
» Succéder a tous tes lauriers 9. v - 

Rousseau. Liv. HT. Ode. VIII. 

En efiet ,on ne pouvoit assez s'étonner 
que les mêmes troupes, qui s'étoient 
couvertes de gloire peu auparavant % 
eussent été si constamment malheureu- 
lome IL X 
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ses ; comme si Péloignement de Bona- 
parte eût été le signal de leurs défaites. 

« Mais le génie heureux , qui préside a la France , 
9 Ne soutint pas long- temps sa dangereuse absence. 

Henkiadb. Chr IX. * 

On le crut destiné à sauver sa Patrie , 
et on Pinvestit du pouvoir nécessaire 
pour remplir les vœux de ses conci- 
toyens. En un instant , la révolution 
salutaire fut opérée , et le sang ne coula 
pa$. Le vœu de la Nation éloit trop 
éjvicfëmment prononcé , pour que la ré- 
si^api^ ne fût pas téméraire. Le Direc- 
toire'; lès; deux Conseils disparurent, et 
le peuple ne s'apperçut de la nouvelle 
distribution des ..pouvoirs que par les 
doux effets qu il en ressentit. Le nom 
de Consuls fut donné aux trois Chefs 
de la République , * et personne n'envia 
à Bonaparte le premier rang. Tel est 
Pétat des choses en France. Après tant 
de convulsions , la paix y renaît , et la 
discorde est étouffée..... Consomme 
ton ouvrage , ô Toi qui as sçu réunir 



* Le 18 Brumaire , an 8 , ( 9 Novembre 

, 799 . ) * : 
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les suffrages de tout un grand pçuple ! 
Tu as assez fait jadis pour sa gloire, 
ne songe aujourd'hui gu'à son bonheur. 
Rends lui ce juste équilibre , que de lon- 
gues agitations lui ont fait perdre ! 

» Ce colosse efïrayant , dont le monde est foulé , 
-m En dressant l'Univers , est lui-même ébranle : 
j» Il penche \er« sa chûte , et contre la tempête 
* H demande ton bras , pour soutenir sa tête. 

Vol ta MB. 

Je vous ai fait, Monsieur , un réait 
succint et fidèle des événements de {oélf^f 
année. A ce que j'ai appris par la voix 
publique, j'ajouterai ce qtjc j'ai vu de 
mes yeux ; c'est le passage de l'armée 
Russe. Le Corps destiné à combat :u sur 
le. Rhin arriva à Ransbonne à la fin, de 
Juillet, et son avant garde étoit conxpo- 
sée des Cosaques de i'Ural. Cosaques 
du JTaïk avoit été leur premier noi ; 
voici à quelle occasion ils l'ont perdu. 
Ikhelman Pugatscheff , né sur le Don , 
se fit passer, en 1774, pour Pierre III; et 
les peuples du Yaïk étant alors en pleine 
révolte , il se rendit au milieu d'eux , se 
vit bientôt à la tête d'une armée , et on 
frappa des Roubles avec son effigie et 
cette inscription: Pierre III , Empereur^ 

X 8 
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r de toutes les Russie s. On lisoït au re- 
vers Redivwus et ultor. * Malgré ses 
fréquentes délaites , il mit en danger le 
trône et la vie de Catherine II; enfin , 
trahi et livré par trois des siens , il fut 
exécuté à Moscou en 1775. Ce fut pour 
faire oublier la rébellion de ces Cosaques, 
que l'Impératrice changea le nom du 
Fleuve ïaïk en celui à 9 Vrai 

Le Chef de cette avant-garde , appelé 
Borowdin , attiroit les regards par sa 
bonne mine et son merveilleux embon- 
point. Ses soldats étôîënt armés de 
pistolets et d'une longue pique , dont 
l'effet consiste dans la rapidité de l'élan* 
Us sont de service utile f moins dans les 
rangs , qu'à la poursuite d'un ennemi 
vaincu. Les Cosaques du Don $ qui pa- 
rurent ensuite , sont mieux disciplinés f 
et portent un uniforme. Moins sauvages 
et moins féroces que leurs confrères f 
ils annoncent de l'intelligence et de la 
bonté. On les emploie sur-tout aux avant- 
postes , et ils ont l'oreille si fine , qu'ils 
devinent de fort loin quel genre d'en- 
nemis est en mouvement. Leur fidélité 
est à Tépreuve , et on ne fait pas dif- 



* Il revit pour se venger 
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ficulté de leur confier le trésor. Ils for 2 
ment une nation nombreuse , qui a son 
gouvernement particulier, sous un Chef 
nommé Hettman. En temps de guerre , 
ces Cosaques fournissent à l'Empereur 
ijn certain nombre de troupes ; la cam- 
pagne terminée f ils oublient qu'ils ont 
eu les armes à la main , et cultivent 
paisiblement la terre. Leurs troupeaux 
font leurs richesses; l'abondance et la 
pauvreté sont inconnues chez eux. . . . 
Parmi ces cavaliers venus de si loin , on 
distingua un Kalmouk , qui faisoit spec- 
tacle. Un bonnet de feutre terminé par 
une longue pointe ; de grandes oreilles f 
que sa coëffure écarte de la tête , un 
visage large d'en haut , étroit d'en bas ; 
des yeux presqu'imperceptibles , tant ils 
sont enfoncés ; un nez écrasé ; peu de 
barbe ; voilà un Kalmouk. Que vous eu 
semble ? • 

« La Sibérie enfante un essaim de barbareî , 
9 Les froids glaçons du Nord, mille fiers assassins; 
» Je les vois réunis, Caspicns et Tartare», ■ 
* Marcher sous les drapeauf Bataves ét Germains. . • « 

• » Je les vois accourir à- leur propre ruine", 

» Ces Hypcrboréens , ces voisins de la Chine f 

* * Ces peuples rassemblés dés bdrds du Tanaïs. 

Fûéd. II. Ode sur la guerre de 1747* 

Q3 
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vée de l'Infanterie, qui consistait en 
plusieurs Régiments de Grenadiers , de 



de Chasseurs. Ceux-ci sont presque tous 
enfants de soldats, et on doit attendre 
beaucoup de gens nés et élevés au milieu 
des armées. Suivit la Cavalerie régulière 
composée de plusieurs Régiments de 
Dragons, de Cuirassiers, de Hussards 
et un de Tartares , espèce de Houlans. 
Les Cuirassiers fuient introduits exr 
Russie par le Feld-Maréchal Munich; 
c'est la plus belle Cavalerie de ce pays r 
il y en a cinq Régiments , chacun de six 
Escadrons. ... La dernière division que 
je vis défiler, fut i f Artillerie . de siège 9 
formant un train considérable. 

Les troupas Russes, au premier signal; 
peuvent aller à quatre cent soixante 
mille hommes. Elles ont été dressées pav 
Pierre-le- Grand , et aguerries parChar- 
* les XII , Roi de Suède , qui , à force 
de les battre, en fit ses maîtres ; au- 
moins dut-il l'avouer à Pultowa 
Chaque Régiment a son Pope. J'ai vu 
Tun d'eux officier sur la Place de Ratû- 
bonne , qui lui servoit de Temple , et 
on le concours étoit immense; il célé- 
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broit je ne sais quelle fête du calendrier 
Moscovite. 

Un Régiment d'infanterie doit être 
composé de deux mille hommes ; mais 
quand il est complet , c'est qu'on y 
comprend les ouvriers , charretiers et 
autres gens attachés à l'armée , de sorte 
qu'il ne faut compter que six cents sol-! 
dats effectifs. Les bagages m'ont paru 
prodigieux , et ils occupoient les che- 
Âins dans l'espace de plusieurs lieues ; 
mais l'ordre qui y règne , est admirable. 
Il seroit à souhaiter pour l'humanité f 
qu'on eût ailleurs autant de soin des ma- 
lades , que chez les Russes : on reconnoît 
le Lazareth ambulant à des voitures 
très- douces , qui ont la forme de ber- 
lines. ... Le dévouement du soldat Mos- 
covite est sans réserve. Comme le Turc, 
il croit mourir martyr , s'il reste sur 
le champ de bataille ; et s'il entend pro- 
noncer le nom du Souverain , la mort 
la plus certaine ne le fera pas reculer. 
On préfend que les Officiers sont moins 
bons que les Soldats , soit qu'ils man- 
quent des connoissances les plus indis- 
pensables, soit que les Généraux les 
tiennent dans une espèce de dépendance 
vile , qui énerve le génie , et anéantit 
l'énergie. 

r 
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, Le nombre des Busses qui gagn oient 
les bords du Rhin se montoit à trente 
mille hommes. L'Infanterie ne s'arrêta 
pas à Ratisbonue ; la Cavalerie séjourna 
dans les deux Isles du Danube. Ce Corps 
avoit à sa tête le Lieutenant - général 
1?rïnce de Korsakow, à qui on a re- 
proché d'avoir trop captivé les regards 
de la multitude. Sans doute , ses qualités 
extérieures pfévenoient en sa faveur ; 
mais on eût aimé qu'il ne provoquât 
pas l'admiration , en paroissant les étaler 
avec trop de complaisance. * 



* Du rang obscur de Sergent des Gaedcs , 
Korsakow avoit été életé subitement à celui 
d'Aide-de-Camp de Catherine II , et lionoré de 
tous les bienfaits dont la générosité dé cette 
Princesse comblait se$ Favoris. Il est d'une 
figure ravissante , d'une taillé élégante , mais 
on lui refuse de l'esprit et des connoissances. 
L'anecdote suivante ne prouve point le con- 

• 

traire. Croyant qu'une Bibliothèque étoit un 
ornement convenable dans une Maison que Ca- 
therine lui avoit donnée , il fit venir le plus 
fameux Libraire de Pétersbourg. Celui-ci de- 
manda quels livres il désiroit. Vous le savez 
mieux que moi , répondit le Favori ; c est votre 
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Une jeunesse brillante et robuste for- 
ment ces beaux bataillons que je vis. 
passer ; et malgré la fatigue d'une longue 
marche et l'excessive chaleur de la sai- 
son , fous portoient un air de vigueur 
mâle, qui sembloit cautionner des suc- 
cès* Toutefois, ces Russes ne parurent 
en Suisse que pour être battus, tandis 
que leurs frères d'armes triomphoient 
sur les bords du Pô et de la Trébie. A 
qui doit-on en attribuer la faute? Ou 
Korsakow a voulu vaincre seul , et il 
fut téméraire ; ou les Autrichiens ont 
abandonné leurs Alliés , et ils ont été 
perfides. De ces deux imputations , je 
ne déciderai pas laquelle est fondée." 
L'Impartialité doit recuéillir tous les ju- 
gements, sans en adopter aucun, à moins 
qu'on ne soit du métier • ou témoin 
oculaire ; je ne suis ni l'un , ni l'autre. , 
L'armée de Condé s'étoit aussi mise 
en marche , et elle arriva à Batisbonne 
au milieu de Septembre. Le Prince de 
Condé , Commandant en Chef, Feld- 
Maréchal, Grand -Prieur de Pologne, 



affaire. De gros volumes en has , de petits 
en haut; voilà comment ils sont chez l'Impé- 
ratrice. 
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parut le premier. Le lendemain , entra 
son petit -fils le Duc d'Eughien , et le 
troisième jour , le Duc de Berri. Les 
Grenadiers du Duc de Bourbon, la Ca- 
valerie noble, les Chasseurs nobles à 
pied , les Dragons , le Régiment Russe 
des Hussards de Bauer , en tout sept 
ou. huit mille hommes , voilà ce qui com- 
posoit le Corps de Condé. Aux quatre 
coins des drapeaux, figuroient les fleurs- 
de - lys. Les Officiers ne manquoient 
pas, encore moins les décorations. J'a- 
vois trouvé choquante la même profu- 
sion de marques honorifiques dans les 
troupes Russes. . ♦ . On l'a dit, et je suis 
tenté de le croire , que l'armée de Condé 
ne devroit être vue qu'en un jour de 
bataille ; je ne doute pas qu'elle ne soit 
très-brave , mais jusques-là , la discipline 
et la subordination y sont inconnues. 
Elle ne parvint au théâtre de la guerre 
que pour se replier avec les Russes sur 
Constance , où elle courut risqtie d'être 
taillée en pièces. ... Sa destinée est assez 
triste aujourd'hui ; on prétend qu'elle va 
passer à la solde de l'Angleterre, 

Le concours fut moins nombreux 9 
quand toute l'armée Moscovite , réunie 
en Souabe , reprit par Ratisbonne le cbe- 
de sou pays. Un seul homme occupa; 
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ce fut le Prince SuwaroW Rimnisîci- 
ItaliskL Le * premier de ces deux sur- 

* Ordinairement en Russie , les Généraux 
reçoivent quelques surnoms conformes aux avan- 
tages qu'ils ont remportés C'est ainsi que le 
Prince Dolgerouki fut surnommé Krimsky} 
le Maréchal Romanzow , Sudanowshy ; Alexis 
Orlow Tschesmensky. IX'après cet usage , Suwa- 
row , Vainqueur d'Italie , ajouta à son premier 
surnom 9 eu 1799 , celui d'Italisky. — La re«» 
traite précipitée du Général Russe , dont Mas- 
sena sut déjouer tous les plans , auroit forcé 
Potemkin , s'il eût encore vécu , à rétracter 
le jugement qu'il porta des François en 179T. 
Ce Prince s'entretenoit avec plusieurs Emigrés 
de distinction , de la Révolution de France. 
Adressant la parole à Langeron , Colonel du ci- 
devant Régiment d'Armagnac : Colonel , lui 
dit-il , vos compatriotes sont des fous. Je n au- 
rais besoin que de mes palefreniers pour les 
mettre à la raison. Langeron , ne pouvant souf- 
frir qu'on parlât ainsi de sa Nation , lui répon- 
dit : Prince » Je ne crois pas que vous puissiez 
y réussir avec toute votre armée. A ces mots , 
Potemkin se leva en colère , et menaça le Co- 
lonel de Penvoycr en Sibérie. Langeron se retira 
en Autriche. 
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noms lui vient de ce qu'il battit les Turcs 
sur la rivière de Rimniks , près de Tok- 
sau , en 1790 ; il avoit volé avec huit 
mille hommes au secours de Saxe-Co- 
bourg , qui n'avoit q^ue trente mille Au- 
trichiens à opposer à cent mille Musul- 
mans. Amis , dit alors SuwaroW à ses 
soldats, 7?tf regardez pas les yeux des 
ennemis , mais la poitrine ; c*est - là 
qiïil faut enfoncer vos bayonnettes. 
A l'instant , il fond sur les Turcs , en 
fait un carnage horrible , et demeure 
maître du champ de bataille. 

Le Feld - Maréchal s'étoit arrêté à 
deux lieues de Ratisbonne , et avoit an- 
noncé au Prince de Taxis qu'il se trans- 
porteroit chez lui à six heures du soir. 
JLes Membres de la Diète, avec toute la 
Noblesse delà ville, s'y rassemblèrent : en 
outre une affluence prodigieuse de bour- 
geois de toutes les classes , remplissent 
les cours et quelques appartements du 
Palais, On remarque tout dans les Hom- 
mes célèbres : aussi la curiosité publique 
11e perdit- elle rien des paroles, des mou- 
vements , des moindres gestes du Héros 
Russe. Il se fit attendre deux heures au 
delà du moment qu'il avoit marqué 
enfin , on vit paroître une misérable 
yoiture , traînée par de méchants che- 
vaux. 
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vaux , et escortée de quelques Cosaques. 
Suwarow préfère les gens de cette na- 
tion pour son service domestique.. ... 
A la vue de l'énorme foule qu'il avoit à 
traverser , il semble se déconcerter , et 

c même hésiter; il monte pourtant. . . . La 
figure d'un homme du peuple, portant 
livrée , le frappe ; il le fixe , le baise à la 
poitrine , poursuit son chemin , et arrive. 
Mais l'aspect de tant de personnes de 
distinction , venues là pour lui , l'épou- 
vanta tellement , qu'il fallut que le Prince 
de Taxis lui donnât la confiance d'abor- 
der l'assemblée. Il en fit le spectacle. . . j 
Il présenta son fils au Prince , en disant: ' 
J'etois Caporal à son âge : il n y a que 
vingt-quatre ans , et le voilà Général / 
Le brillant de la Salle paroissoit le gêner: 
on avoit cependant voilé toutes les gla- 
ces , parce que Suwarow ne se voit 
jamais dans un miroir. Pour le mettre 
plus à l'aise , on lui rappela , d'une 
manière flatteuse, les exploits de sa der- 
nière Campagne. Il en parla avec mo-' 
destie ; mais , en même - temps , avéo 
tout ce feu dont il est consumé , rendant 
justice à la valeur des François, et à Ttaa- 

r biieté de leurs Généraux. Cependant , 
ajouta-t-il , ils ont reculé. Morèau lui- 
même , tout brave et intrépide qu'il est 9 
Tome U % Y 

- 

i 

m * 
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a fui j comme je vais vous le montrer. 
A ces mots , le Feld - Meréchal part 
comme un éclair , descend , trouve sa 
voiture dans la cour f y monte et dis- 
paroît. L'assemblée avoit ri de la façon 
originale dont il avoit peint la retraite 
du Général François ; on n'avoit néan- 
moins regardé son départ si brusque , 
que comme une éclipse d'un moment , 
et on eut bien de la peine à se persua- 
der au bout de quelque temps, qu'il 
n'avoit employé ce moyen que pour se 
dispenser des compliments d'adieux. 

Suwarow port oit sur son unitorme 
Autrichien, la Grand-Croix de Marie- 
Thérèse, les portraits de Joseph II et 
de Catherine II, avec plusieurs autres 
décorations. En le voyant, on pouvoit 
compter les Ordres militaires de Russie. 
Les principaux sont, i.° celui de Saint- 
André , qui doit son origine à Pierre- 
le- Grand, en 1698; c*est le prix de 
ceux qui se signalent dans les guerres 
contre les Turcs. Une Croix de Saint- 
André est attachée à un ruban bleu 9 
d'un côté on lit ; Sanctus /4ndrœa& 
^ipostolus ; de l'autre : Peter Alexio- 
vvitz , Posscssor et Autocralor Rus- 
siœ. 2. 0 L'Ordre de Saint - Alexandre , 
fonds par le même Prince , mais cou* 

< 

1 » * 
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féi'é pour la première fois par Catbe*" 
ri ne son épouse , en 1726. A un cordon 
rouage, pend l image de Saint- Alexau- 
dre-JNeuski , à cheval ,nvec cette devise : 
Pro Libore et Patrid. 3.° L'Ordre de 
Saint-Georges , institué par Catherine II. 
he$ ruban est marqué de trois raies 
noires et de deux rouges , et la croix 
d'or est émailiée de blanc : on voit d'un 
côté les armoiries de Saint Georges , et 
de l'autre le mon og rame du Saint. Les 
Chevaliers portent sur la poitrine une 
étoile quarrée d'or, du côté gauche, 
avec ces mots: Pour le métier des armes 3 
et la valeur militaire. 

Je ne vous ai parlé que de guerres 
€1 de combats. Fasse le Ciel que j'aie 
bientôt à vous écrire des nouvelles plus 
consolantes pour l'humanité. D'après 
l'exposé sanglant que je vous ai fait de 
cette campagne , apprenez à apprécier 
de plus en plus le repos qui règne dans 
vos cantons , et jouissez - en avec re- 
connoissance. Mçlioribus utere fatis. 
Mn. VI. 

I 
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LETTRE DE MALFILLATRE 

À M r . TOCHEL , A RHEIMS. 

Ratis bonne , 20 Février 1800. 

Mon cher Ami, l f ' 

Jl . Tî '! 
E te félicite de le retrouver au sein 

de ta famille. Je n'ai pas été aussi heu- 
reux, et quelques efforts que j'aie faits 
pour sortir d'une terre étrangère , je me 
vois encore condamné à y rester. -Tu 
en sais la raison ; mes Parents t'ea au-, 
ront instruit : plains moi, c'est un tribut* 
que tu dois à l'amitié. Tant qu'il y aura 
quelqu'un qui ne sera pas insensible à 
ce qui me regarde, je ne me croirai pas, 
isolé de toute consolation. Mais n'admi- 
res-lu pas la bizarrerie de mon étoile?. 
Ingénieuse à me tourmenter, elle a l'art 
de me placer dans des circonstances, 
où la prudence n'a pas plus de succès 
que la témérité, ni les meilleures combi- 
naisons d'autres résultats que n'en au- 
roit la folie. C'est elle , c'est ma destinée 
qui m'a conduit sur un rocher presque 
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inaccessible : une tempête politique s'est 
élevée, et il a fallu quitter cet asjfle. C'est 
elle qui m'a amené aux porles de la 
France, et prêt à me les voir ouvertes, 
j'en ai été repoussé par une suite de con- 
tre-temps presqu'inexplicable. Heureuse- 
ment , je me suis mis sous l'égide de la 
patience. Là, je détourne les yeux de 
tous objets attristants , pour ne les fixer 
que sur l'espérance , qui semble me sou- 
rire encore. 

Tu justifies la fortune , en supposant 
qu'elle m'a transporté en différents pa^s, 
pour m'y fournir l'occasion d'en étudier 
les usages et le gouvernement. Il me 
sieroit mai i mon Cher , d'aller, le flam- 
beau de la Politique à la main , appro- 
fondir les diverses Constitutions des 
Etats. . . . Une pareille recherche exige 
une trempe d'esprit toute autre que la 
mienne. Cependant , me trouvant à Ra- 
tisbonne , au centre où aboutissent les 
relations /les Princes de l'Empire , il m'a 
été facile de considérer les liens qui 
unissent tant de membres du vaste Corps 
Germanique. > 

On peut considérer l'Empire comme 
un assemblage assez confus de parties- 
divisées entr'elles , et qui se réunissent 
pour là conservation commune de l'Etat»! 

/ Y 3 
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Ce Gouvernement tient de la Démocra- 
lie, de l'Aristocratie et delà Monarchie, 
sans être aucun des trois: forme bizarre, 
dont nul avantage ne peut racheter les" 
abus.UnAîlemanddira,commedansnotre 
La Fontaine: 

-, : » • 

« Notre Prince a des dépendants , 
» Qui , de leur chef, sont si puissants , 
s Que chacun d'eux pouxxoit soudoyer une armée ». , 

Liv. I. Fab. XII. . 

Mais tout homme de sens fera ob-. 
server, avec le Chïaoux de la même 
Fable , que l'efficacité de plusieurs for- 
ces ne vient que de leur concert , et de 
l'impression uniforme que leur donne à 
toutes la main d'un seul. . . . L'Empire 
Germanique a trois Collèges ; i.° des 
Electeurs ; 2,° de$ Pritfces ; 3.° des 
filles Impériales. 

t * 

Collège des Electeurs. 

F 

I 

Pendant long-temps , les Empereurs 
étoient nommés , en pleine campagne , 
par une multitude immense de peuple 
on sent quel devoit être le tumulte d'une 
pareille assemblée. Ces désordres sub- 
sistèrent jusqu'après la mort de JLo- 
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thaire IL Ce; fut alors que le nombre 
des Electeurs se réduisit à quelques per- 
sonnes , prises dans les Ordres du Clergé 
et de la Noblesse. Depuis Conrad III 
jusqu'à Charles! IV, les Empereurs fu- 
rent élus par sept Princes , et la Bulle 
d*Qr en fit une loi fondamentale , en 
1.356. Aujourd'hui les Electeurs sont au 
nombre de huit. Voici leur rang aveo 
leur titre. • . * , , 

Mayence , Grand - Chancelier àïAlle- 
magne. 

Trêves , Grand- Chancelier des Gaules* 
Cologne , Grand- Chancelier d? Italie. 
Bohême , Grand- Echanson. 
Palatin - Bavière , Grand - Maître^ 

d * Hôtel et Grand- Trésorier. 
Saxe , Grande Maréchal. 
Brandebourg , Grand-Chambellan. 
Hanovre , Grand-Porte-Banière. 

■ ■ • 4 * 

Collège de$ Princes. 

■ 

Ce Collège se divise en trois Classes, 
i.° Les Ecclésiastiques; 2.° Les Princes, 
Ducs , Landgraves; j 3°. Les Comtes et 




) 

Barons. Leur nombre passe deux cent*. 
Les Ecclésiastiques occupent dans la 
Salie le banc de la droite ; les Séculiers 
celui de la gauche ; les Evêquës de Lu- 
beck et d'Osnabruck celui du milieu. A 
l'extrémité , est une table , à laquelle se 
placent les Directeurs , quand il s'agit 
de prendre le résultat des délibérations. 
A côté de la table , est le siège du Maré- 
chal de l'Empire , qui fait rédiger par 
les Sécrétaires les voix que les Princes 
ont données , selon leur rang. Un seul 
Prince peut avoir autant de voix qu'il 
possède d'Etats reconnus par la Matri- 
cule. 

Collège des Villes Impériales. 

Après la paix de Munster , les Villes 
Impériales obtinrent voix délibérative 
et décisive. On en compte au delà de' 
cinquante; et la Souabe seule en con- 
tient près de quarante , dont quelques- 
unes sont des villages f ou tout au plus 
de chétives bourgades. Elles sont sur 
deux bancs dans les assemblées ; celles 
du Rhin ont la droite , celles de la Souabe 
la gauche^ 

• 4 

1 
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Du Ban de V Empire. 

On appelle mettre au Ban de PEm- t 
pire , déclarer un Prince déchu de sa 
dignité , privé de ses Etats , lui et sa 
postérité. C'est ainsi que Jean-Frédéric , 
Electeur de Saxe , fut proscrit par Char- 
les-Quint; Frédéric V, Electeur Pala- 
tin , par Ferdinand II ; les Electeurs de 
Bavière et de Cologne , par Léopold T.. 
La Ville de Constance fut mise au Ban 
de l'Empire, en 1548, pour avoir re-. 
jette Y Intérim. . 

* 

De V Empereur. 

Celle dignité, quoiqu'élective, est de- 
venue comme héréditaire dans la Maisou 
d'Autriche , depuis plusieurs siècles. Les 
Domaines qui lui étoient attachés jadis 9 
11e subsistent plus , et tous les revenus 
consistent en Aides extraordinaires , et 
en quelques taxes de peu de valeur, que 
payent les villes Impériales et la Chan- 
cellerie. Cependant, le titre de Chef du 
Corps Germanique donne à celui qui 
le possède un ascendant considérable, et, 
presque toujours, le moyen de faire dé- 
clarer guerres à! Empire , celles qu'il eu- 
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treprend pour ses propres intérêts. Alors, il 
tire un avantage conséquent des Mois Ro- 
mains. Un mois Roiuain-,pour tous les Cer- 
cles ensemble , monte , en argent , à la 
somme de quarante trois mille neuf cent 
soixante-quatre florins ; ou en troupes , à 
deux mille six cent quatre- vingt Cavaliers, 
et à douze mille sept cent quatre-vingt- 
quinze fantassins. Il faut remarquer 
qu'autrefois l'Empereur, après son cou- 
ronnement , recevoit une somme, pour 
faire le voyage d'Italie. C'est l'origine de 
ce subside. f 
L'Empereur est représenté à la Diète 

f>ar un Commissaire. C'est aujourd'hui 
e Prince Charles- Alexandre- Joseph de 
la Tour et Taxis, qui vient.de succéder 
dans cet emploi à son père Charles- 
Anselme. Au reste , les fonctions de ce 
corps diplomatique se réduisent à re- 
vêtir des formes nécessaires , ce qui a 
été décidé d'avance dans le Cabinet des" 
Souverains les plus puissants. Les Cours 
de l'Europe , étrangères à l'Empire , ont / 
ou peuvent avoir leurs Ministres près 
de la Diète. Avant la reprise des hosti- 
lités, le Citoyen Bâcher résidoit ici en 
qualité d'Ambassadeur de la Républi- 
que Françoise. (Ilj est retourné en 
1801.) 
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Un mot des villes Anséatîques. Ce nom 
dérive ou de Hanse, , qui jadis vouloit 
dire Alliance , ou de An see qui signifie 
près de la m ej\ Telle est en effet la situa- 
tion des premières "villes qui s'unirent 
pour le commerce , et on en compta 
jusqu'à soixante-douze, parmi lesquelles 
figuroient Amsterdam, Ostende, Lon- 
dres , Cadix , Livourne , Naples , Lis- 
bonne.. . . L'Allemagne est actuellement 
le seul pays où il y ait des villes Anséa- 
tiques; les principales sont Hambourg et 
Lubeck. 

Des États Héréditaires. 

La barrière qui ferme les Etats Au- 
trichiens aux François , n'a jamais voulu 
s'ouvrir pour moi: je ne connois donc ce 
pays que de loin ; et par conséquent trop 
imparfaitement, pour rien ajouter à ce 
que chacun en sait. Les troupes Impé- 
riales , que j'ai été dans le cas de voir 
en différents endroits, m'ont paru éga- 
lement bien équipées et disciplinées. On 
dit que l'Autriche peut mettre sur pied 
trois cent mille soldats d'Infanterie , 
cinquante - trois mille de Cavalerie , 
treize mille d'Artillerie , et sept mille 
huit cents hommes de plusieurs Corps 
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attachés à l'armée , qui peuvent être 
augmentés par des réquisitions forcées. 
La couleur la plus générale de l'Uniforme 
est le blanc On distingue deux 

f>rincipaux Ordres en Autriche. i.° Ce- 
ui de la Toison d'or, institué par Phi- 
lippe -le -Bon en 1430 ; Chai les- Quint 
fit monter ce nombre de Chevaliers à 
cinquante - un. La décoration est une 
chaîne de pièces d'or, qui représentent 
des pierres à fusil, d'où jaillissent des 
étincelles , et au - dessous pend une 
toison , ou un Agneau d'or, avec cette 
devise : Autre ri aurai. Elle tient à un 
ruban rouge. 2.0 L'Ordre de Marie- 
Thérèse , qui s'accorde à une action 
d'éclat à la guerre. Il y a dix - huit 
Grand- Croix; cinquante Commandeurs ; 
plus de deux cents Chevaliers. Le ruban 
est bl^nc , liseré de rouge ; les Chevaliers 
le portent à la boûtonnière , les Comman- 
deurs en Sautoir , et les Grand-Croix en 
Echarpe. 

* 

# De la Bavière* 

Je ne m'étendrai point sur la Ba- 
vière , quoique je sois à portée de l'ob- 
server. (Jet Etat vient d'écheoir , par 
.voie de succession, au Duc de Deux- 

ronts. 




Digitized by Google 



C 265 ) 

Ponts. * La position de ce Prince étoit 
critique. Il avoit perdu une partie de 
ses domaines sur le Rhin ; d'ailleurs , la 

. Bavière est tellement à la bienséance de 
l'Empereur, que depuis long-temps ôn 
accuse celui-ci de la convoiter. Enfin , 
l'Electeur s'est déclaré contre la Francç t 
et l'événement , qu'on prend seul pour 
Juge en matière de Politique , apprendra 
si ce Prince a choisi le paru le plus 

« analogue à ses intérêts. ** Le nombre 
de ses troupes u'excède pas vingt mille 
hommes , dont trois à quatre mille de 
Cavalerie. Si , pour constituer un bon 
soldat 9 il ne falloir que de la vigueur, 
et un certain extérieur, je garantirois 
que ce sont d'excellentes troupes ; mais, 
malgré le brillant de nos Bavarois ac- 
tuels, je les crois iort au-dessous de 
ceux qui prirent Fribourg. Charles- Al- 
bert renouvela en 1729 l'Ordre de 
Saint - Georges , dont les Chevaliers se 
disent les défenseurs de l'immaculée 

* 



* Maximîlîen Joseph, né en 1756. 

** Le Trahé de Paix, signé en 1801 , arec la 
République Françoise est très-avantageux pour 
la Bavière. 

Tome IL Z 
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Conception. La marque distinctive con- 
siste en une Croix d'Email -bleu. D'un 
côté , on voit Saint - Georges à cheval ; 
et de l'autre,, les lettres initiales du nom 
de C ha ries- Albert , surmontées du bon- 
net Electoral , avec ces autres lettres , 
aux quatre coins,: J. U. P. E. Jusiusut 
paîma Jlorebiu Cette Croix est soutenue 
par cUn ruban bleu-clair , dont Je bord 
est noir et *blauc.* 

L'hy ver a suspendu les hostilités ; le 
Printemps les ramènera, je n'en doute 
point. On n'a pas fait un pas vers la 
paix ; tout annonce au contraire que -la 
guerre va ranimer toutes ses fureurs; 
L'Allemagne n'a presque plus de forte- 
resses à opposer £ l'armée Françoise, 
et une bataille perdue par les Autri- 
chiens ouvre 4a Souabe et la Bavière à 
leurs ennemis. J'ai un pressentiment , 
dont je ne puis me défeudre , que le 
pays que j'habite ne sera, pas sans aiiar- 
mes. La manière dont se fait la guerre 
aujourd'hui , ne laisse à redouter aucun 
désagrément personnel aux pacifiques 
spectateurs des combats ; mais ayant 
adopté pour règle de conduite de m'é- 
loigner du théâtre des batailles , par 
mesure de sûreté, nous nous proposons, 
M/ -Auot et moi t de partir -sous peu 



r 
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pour Berlin. Nous désirons voir cette 
Capitale, et notre voyage est , pour ainsi, 
cfire , une affaire décidée. Ne va pas , 
mon cher Ami exercer une critique 
trop sévère contre mes fréquents dépla- 
ments. , . . Ne va pas me comparer au 

« Danube inconstant, 

» Qui tantôt Catholique et tantôt Protestant , 

, > - 

» Sert Rome et Luther de son onde j 

» Et cnii , comptant après pour rien 

9 Le Romain , le Lutfiériea-, 

» Fiait sa course vagabonde 

» Par n^tre pas même Clirclico. 

» Rarement , à courir lé monde , 

» On devient plu» homme* de bien ». 

Regn. Desmajl. 

, • 1 r » 

Ne tire pas la conclusion qui termine 
les vers que je te cite. Elle ma souvent 
frappé ; je me la rappelle toutes les fois 
que je revois le fleuve qui baigne leç 
murs de la ville où je demeure. C'est un 
jlws au Lecteur r dont je fais mon 
profit. 




z % 
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LETTRE DU PRECEDENT 

A M. Dt VlELLART, A RHEIMS. 



Dé Berlin a4 Avril , 180a. 



Ma chère Tante , 

]N*E m'accuserez - vous pas de m'étre 
livré de gaieté de cœur au Génie de 

inconstance qui m agite , et ne me per- 
met , direz-vous peut-être , de me fixer 
nulle part ? Qui peut , ajouterez- vous 9 
avoir nécessité mon départ de Ratisbonne? 
Comment me suis-je déterminé à mettre 
encore une plus grande distance entre 
moi eUnon pays, comme si je le fujois? 

Quelques jours plus tard , je serai 
probablement justifie par l'événement. 
D'ailleurs, l'impossibilité actuelle d'aller 
respirer l'air natal me rend indifférent 
sur le choix de ma résidence ; et, tout 
bien calculé , Berlih mérite la préfé- 
rence n\r beaucoup d'autres villes. Ne 

me blâmez pas , je vous en conjure, et 



Digitized by Google 



soyez mon avocate près de ceux qui 
croiroient avoir droit de le faire. 



P. S. Je reprends la plume pour vous 
déclarer ce que pavois résolu de taire, 
dans la crainte que vous ne me prissiez 
réellement pour un déterminé voyageur. 
Madame la Comtesse de Keyserling veut 
m'entraîner avec elle en Pologne et en 
Silésie . pour y passer l'Eté auprès de 
son fifs. J'avoue que je suis à demi 
vaincu. . . . Je ne résisterai point à la 
tentation de.la suivre* 



* Volontiers on dit cas d'une teire étrangère*» 

La. Fon r. Lîy. X. ÙX 
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LETTRE I>E M.» MALFILLATRE 

v * 

a M. r Anot, a Berlik. 

J)*Altkloster % Pnuse Méridionale, 
il iHa* 1800. 

Pour cette fois f notre séparation a été 
volontaire ; aussi , quoique pénible , me 
çoûte-t-elle moins que celle qui nous ar- 
racha, des larmes à Constance. Vous 
avez cru qu'il y avoit à gagner pour 
moi de voler de mes propres ailes, et de 
me trouver comme lancé dans un nou- 
veau monde. J'appelle ainsi la Société au 
milieu de laquelle je me trouve , et c'est 
vraiment un nouveau monde pour moi, 
au sortir de l'isolement dans lequel j'ai 
vécu depuis neuf ans. Vous l'aviez bien 
prévu , que j'allois entrer dans une 
Ecole , où l'on m'énseigneroit une science 
que j'ignorois, et dont les leçons m'etoient 
nécessaires, celle de vivre, non avec 
moi seul , mais avec tous les hommes. 
Ce que vous aviez pressenti , je l'ai 
éprouvé. ... Je suis souvent embarrassé , 
mais je le suis de À bonne foi , qu'on 



f' - ■' . 

' ■ » 

\ C *7* ) 
me pardonne volontiers tous mes péchés 
d'ignorance,— Je tombai dernièrement 
sur des vers qui m'ont frappé, parce 
qu'ils a voient trait à ma position actuelle. 
Les voici : 

■ 

• Qui dans son Cabinet a passé ses beaux jours y 
w A pili sur Pindare , Homère , Horace , Pluute f 

» Devroit y demeurer toujours. 
» S'il entre dans le monde avec un tel secours , 

» 11 y fera faute sur fànte. 

» U portera partout l'ennui. 

• Un ignorant qui n'a pour lui 
> Qu'un certain savoir-vivre , un esprit agréable , 
» ▲ la honte du Grec et du Latin , fait voir 

» Combien doit «itre piéférable 

s L'usage du monde au savoir ». 

M.de Deshoulieris. 

Voyez f j'ai eu la modestie de m'àp- 
pliquer cette censure ! Mais , n'en dé- 
plaise à l'Auteur, je ne veux pas tou- 
jours pâlir sur Horace et Piaule , et 
j'espère ne pas toujours faire faute sur 
faute. Ne pourroit-on pas parvenir à 
joindre V usage du monde au savoir ? 

Je n'ai traversé, depuis Berlin jus- 
qu'ici , que des lieux très-insignifiant^ 

• Toutefois , je me souviens bien 
9 De notrç dernier entretien , 
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»Qt:e je terminai par vous dire 
> » Que j'aurois soin de vous écrire* 
* Je vous ccris donc} cl voici 
». De mon voyage un raconrei ». 

Roussbau. Epître a M. de la Foss* 

En sortant de Berlin , nous entrâmes 
dans une allée magnifique , qui nous 
conduisit à deux lieues loin de la ville r 
elle conduira un jour jusqu'à Francfort, 
et le plan en est tracé» Celui qui préside 
à cette plantation peut dire avec l'octo- 
génaire de La Fontaine : 

c Mes arrières neveux me devront cet ombrage ». 

Francfort ne mérite qu'un coup-d'œil 
rapide. Près delà , est Kunersdorf , où le 
Grand Frédéric , quoiqu'à la tête de 
cinquante mille hommes, fut battu le 
12 d'Août 1769. Les Russes , commandés 
par SoltikoW , furent redevables de la 
victoire à Loudon , Général Autrichien, 
qui arriva à propos avee dix-huit mille 
hommes,, et quarante-huit pièces de ca- 
non. Le Roi de Prusse eut deux chevaux 
tués sous lui, perdit huit mille soldats; 
plus de sept mille furent blessés , et qua- 
. tre mille faits prisonniers. Ce cruel re- 
vers ouvrit Tannée suivante les portes 
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de Berlin aux ennemis. . . . On m'a fait 
remarquer à Francfort le monument de 
l'action bienfaisante, et de la fin malhêu- 
reuse de Léopold de Brunswick. Ce 
Prince 9 voulant sauver quelqu'un tombé 
dans le fleuve de l'Oder, y fut lui-même 
^englouti. 

Eu vérité , je ne m'imaginois guères t 
en partant de Ratisbonne , me trouver 
dans un mois en Pologne ! M'y voici' 
pourtant , et il est aisé de s'en apper- 
cevoir au langage de cèux qui m'envi- 
ronnent. Quoi, toujours de nouveaux 
sons frapperont mes oreilles ! Je ne suis 
nullement tenté de me familiariser avec 
ceux-ci. 



LETTRE DE M. r ANOT 

.1 

A MALFILLATRE, A AlTKLOSTER. 

De Berlin , 10 Juin 1800. 

TjE ciel a exaucé nos vœux, en nous 
conduisant dans des cantons 011 nous 
trouvons la tranquillité t que vient de 
perdre le Midi de l'Allemagne. 
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La Souabe est tout en feu.... Ma- 
rteau a érigé des trophées à Mœskirch 
et à Stockaeh , le 3 et le 5 Mai ; Kray 
ne se soutient plus, et dans peu la Ba- 
vière va devenir un vaste champ de 
bataille. On m'écrit de Ratisbonne que 
cette ville ne peut plus contenir le nom- 
bre des blessés Autrichiens , et qu'on 
a été obligé de placer des Hôpitaux hors 
des rnurs. Avons- nous à. nous repentir 
d'avoir fixé notre séjour ailleurs? Il 
itfeût pu qu'être incommode dans uiv 
pays qui attend l'ennemi. Celui que nous- 
habitons fouit d'un profond repos; parta- 
geons-en les douceurs> et bénissons nôtre- 
bonne fortune. 

• O Mclibcee , Deus nobis h*o otia fecit ». 
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LETTRE DU PBECEDENTï 

A M. r SOJRGFX, sA. GltATZ. 

f • . . . S /' . -vî . ; î 

.•V." ' Bê Berlin , 3o Octobre 1 8oà i» 



Monsieur ^ 



J* .* ♦ - ~ * ■ * 

E compte pour nulle une première 

lettre que je vous ai, écrite de Berlin ; 
? car elle est partie '.-sous de mauvais -aus- 
•pices> et n'aura pu s'ouvrir un paâsage, 
a travers les armées qui inondaient -tos 
cantons. Maintenant que le feu. deJIa 
guerre -s'est rallenti, et que les postes 
. ont recouvré leur liberté ^ j'espère que 
. cell^rci vous parviendra. Je ne - vous 
' donne pas le motif de mon Voyage dahs 
î. le Brandebourg ; les circonstances: po- 
litiques vous l'expliquent suffisamment. 

Ce n'est point la plus belle partie < de 
l'Allemagne que j'ai parcourue pourar* 
liver ici. Le HaufcPalatînat m'étdit déjà 
connu à son désavantage. Bayreuth res- 
: semble assez àrModènei; ou y trouve en 
. effet y comme dans cette dernière ville 9 
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de grands édifices d'une architecture 
noble , de vastes places , des rues bien 
percées , et un air de propreté assez rare 
dans les Cités d'Allemagne. Le Roi de 
Prusse possède celle-ci depuis 1792. Hoft 
n*a avec elle d'autre rapport que celui 
d'appartenir au même maître..... Je 
m* avançois beaucoup dans la Saxe 9 
avant d'ajouter foi aux éloges qu'on m'a- 
voit faits de cette Province. Au milieu 
des plaines arides , où mes yeux se plai- 
gnoient de ne rien voir , combien de 
fois n'ai- je pas appelé : Italiam 9 Ita- 
liam \ Mais aux environs de Leipsick , 
la nature se para de tous ses appas, ejt 
il n'y eut plus moyen de nier que ce 
ne fut une charmante contrée. La ville 

(>lait par Pélécance de la construction, 
a régularité des rues , l'activité des ha- 
bitants , le nombre et la richesse de ses 
magasins.. On reconnoît le séjour du 
commerce et de l'abondance ...... 

On prendroit les faubourgs pour une 
suite de promenades et de maisons de 
campagne, qui se disputent à l'envi l'ad- v 
mirât ion f soit parla natûre , soit par la 
forme des embellissements. Cette ville a 
le tombeau de Gellert , le Fabuliste de 
V Allemagne. Elle fut prise en i63i par 
Gu&tave - Adolphe , qui avoit battu le 

Général 
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Général Tilly. La perte des Impériaux 
fut de six mille hommes ; Tilly lui- 
même fut blessé y et contraint de se sali- 
ver avec le reste de son armée. Un an 
après , à Lutzen , pas loin de Leipsick , 
se donna un combat plus fameux f et 
plus iraportànt par ses conséquences. Les 
Impériaux furent encore vaincus ; mais 
le Roi de Suède y laissa la vie , on ne 
sait trop comment: les uns le faisant 
périr par le fer des ennemis ; les autres, 
par celui des siens. On a dit que ce Roi 
étoit mort l'épée à la main, le comman- 
dement à la bouche , et la victoire 
dans l'imagination. Malgré leur défaite , 
les Autrichiens se réjouirent du succès 
d'une journée qui les délivroit d'un 
ennemi redoutable, en faveur duquel 
le sort sembloit avoir fixé son incons- 
tance. * 

Wittemberg , sur les bords de l'Elbe , 
m'a rappelé l'origine des troubles qu'ont 
occasionné les nouvelles opinions du sei- 
zième siècle. C'est-là que Luther éleva 

}*\? îx P our la première fois contre 
1 Eglise ; c'est-là qu'il brûla la Bulle du 
Pape, qui condamnoit ses erreurs. Il est 
enterré ainsi que Meiancthon . dans 
1 Eglise du Château. 

Enfin , par des chemins sablonneux , 
lome //. A a ' 
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mal-aisés , nous arrivâmes à Potzdam. 
J'avois cru qu'aucun endroit sur la terre 
ne pouvoit approcher de la Haye ; 
mais je n'avois pas vu Potzdam 9 qui 
le dispute au joli Bourg de la Hollande. 
Le Château a été commencé par l'Elec- 
teur Frédéric * Guillaume en 1 660 , et 
achevé par Frédéric-le- Grand. Il faudroit 
beaucoup plus que l'étendue d'une lettre, 
pour donner aux beautés de cette ville 
tous les détails nécessaires. Ses édifices 
immenses , ses jardins et promenades 
superbes , ses nombreux établissements , 
tout annonce le séjour favori d'un Sou- 
verain. Cependant % on n'auroit pas vu 
Potzdam f si on ne visitoit Sans-Souci f 
cette Maison de plaisance , gui avoit 
toute la prédilection de Frédéric II. On 
conte qu'un jour montrant au Marquis 
d'Argens les Fossés de ce Château qu>n 
creusoit alors > il lui dit : Là 9 je serai 
sans souci. ♦ ♦ . Au bout des jardins , on 
trouve le Nouveau - Château f fini en 
1769 , sous le même Roi, Son Successeur 
ajouta à la magnificence de ce lieu dé- 
licieux le Palais de marbre , situé sur 
un lac , dans une position charmante. 

J'appellerois volontiers Berlin/a Reine 
des sables , si les sables n'étoient pas un 
domaine trop triste pour une aussi belle 
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ville ; maïs il n'en est pas moins vrai 
que c'est au milieu des déserts que s'est 
élevée cette Capitale. J'ai vu l'Italie, et 
pourtant Berlin m'a surpris , tant son 
ensemble est majestueux ! Il falloit tout 
le génie des Rois de Prusse , pour créer 
ainsi dans le néant. . . . On donne à cette 
ville trois lieues de circonférence ; mais 
on a tellement reculé les murs , qu'il 
reste de vastes plaines dans celte enceinte : 
sa population est de cent soixante mille 
ames , en y comprenant une nombreuse 
garnison. 

Berlin est traversé par la Sprée, dont 
le cours est presqu'insensible. Sur le 
Grand-Pont , est la statue équestre de 
Frédéric-Guillaume, dit le Grand- Elec* 
teur : ce monument, érigé en 1709 , a 
coûté quatre-vingt mille écus. Le 
Palais , ou 9 comme on le nomme ici 9 
le Château , annonce le temps éloigné 
dans lecjuel il a été commencé , ayant un 
air antique f quoique fini en 1720, et 
sa grandeur seule le fait juger la de- 
meure d'un Monarque puissant. Le Roi 
actuel ne l'habite point ; il a préféré un 
modeste Hôtel , ou il avoit vécu étant 
Prince-Royal. Rien de si opposé à ce 
Souverain que le goût du luxe et de 
la pompe extérieure : Frédéric - Guil- 
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laume III fait disparoître au* yeux de 
ses sujets le faste et la fierté d'un Maître, 

Î)our ne laisser voir que la simplicité et 
'affabilité d'un bon Père. 

Le Dôme est une Eglise bâtie par 
ordre de Frédéric II , à côté du Châleàu, 
et qui est destinée à la sépulture des 
Rois. r 

L'Arsenal est l'édifice de toute la ville, 
qui porte le caractère le plus apparent : 
c'est un grand carré , dont chaque 
face a deux cent quatre-vingts pieds de 
long. . , . Un peu plus loin , est l ? Oj>éra , 
construit par le grand Frédéric , ou l'on 
représente des pièces Italiennes dans le 
Carnaval. Le Théâtre , de 80 pieds de 
longueur , peut admettre toutes sortes 
de décorations ; les jours de Redoutes , 
il s'unit au Parterre, ce qui donne à la 
Salle une étendue extraordinaire. Sur le 
Frontispice de ce Bâtiment , on lit cette 
inscription : Fredericus Rex , ApoUini 
et Musis. { 

Le Palais du Prince Henri , qui fait 
face à l'Oçéra , ne frappe que par un 
lourd massif , dénué d'agréments : aussi 
Frédéric II comparoit - il le premier 
étage à des casemates , le second à une 
ise, le troisième à une maison de fous. 
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Celte critique dispense d'eli prononcer 
une plus sévère, 

La Bibliothèque , quoique d'un meil- 
leur goût , n'est pas à l'abri de toute 
censure, au - dessus sont gravés ces 
mots .• Nutrimentum spiritûs 9 qui in- 
diquent sa destina tipn. Les Salles ren- 
ferment cent soixante-dix mille volu- 
mes, et sont ouvertes trois jours de la 
semaine au Public curieux de s'ins- 
truire. 

Je n'omettrai pas l'Eglise Catholique % 
bâtie en 1747 , d'après le modèle de 
Sainte-Marie de la Kotonde de Borne. 
Le vaisseau est assez grand 9 mais n'a pas 
d'ornements; caries C atholiques, au nom- 
bre de neuf à dix mille, sont % pour la 
plupart , de la classe indigente, et ne peu- 
vent contribuer à décorer leur église, . , • 
Passons au Sanctuaire des Sciences. Le 
Philosophe de Sans-Souci en lait l'éloge 

ns son Ode sur le rétablissement de 
l'Académie; je ne vous en citerai que 
quelques vers, 

« Sur le vieux monument d'un ruineux Portique 
par les mains de la grossièreté 9 
» S'élève élégamment un Temple magnifique 
» Au Dieu de tous les Arts et de la Vérité. . . . 
9 L'un , jpar m prisa* adiott et d'une main savante, 

Aa3 
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» Détache cet azur , cet or et cei nibis , 

» Qu'assemble des rayons la gerbe étincelaate 

* Dont Phcbus de son trône éclaire le pourpris. 

j» L autre du corps Lumain , que son art examine y 

» Décompose avec soin la fragile machine 

» Et les ressorts cachés à l'œil d'un ignorant - 7 

» Et tel d'un bras magique 

» Vous touche^ et communique 

» L'électrique torrent »» 

Un seul coup * d'œil embrasse tous les 
édifices dont j'ai fait mention jusqu'ici, 
et vous devez juger combien il est inté- 
ressant ; mais ce qui donne un charme 
vraiment ravissant à cette perspective , 
c'est une longue allée d'arbres touffus, 
qui se termine à la Porte de Brande- 
bourg, une des merveilles de Berlin. De 
superbes colonnades forment cinq ou- 
vertures , dont celle du milieu est pour 
la Famille Royale : les colonnes soutien- 
nent une Plate - forme , où on a placé 
quatre chevaux attelés à un Char antique, 
portant la Déesse de la Victoire , un tro- 
phée à la main ; et le tout est de bronze. 
Cette Porte est sans contredit la plus belle 
des seize qui donnent entrée dans Berlin; 
elle fut commencée en 1789, et finie eu 
1793. 

Comme il manquoit à cette ville une 
Salle de Spectacles , proportionnée à la 
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dignité des autres Bâtiments publics f on 
est occupé actuellement à la construire. 
Quant aux pièces de Théâtre qui sont le 
mieux accueillies ici, je ne déciderai 
point de leur mérite ; il paroît que les 
Auteurs Dramatiques qui réunissent le 
plus de suffrages , sont Kotzebue, Goethe, 
Schiller et Iffland. 

Voilà sans doute des beautés , mais 
elles ne se répètent point ; l'aspect en est 
agréable, mais il n'est pas varié. Cette 
scène est froide , et l'admiration qu'elle 
produit est aussi inanimée que les objets 
sur lesquels elle se fixe. . . . On diroit que 
Berlin est le séjour de l'inaction et du 
silence. ... Le mouvement n'existe ici 
que pour le métier de la guerre, et les 
yeux ne tombent que sur des Elèves de 
Mars. Ce Dieu terrible est le Dieu de la 
Monarchie Prussienne : c'est lui qui Ta 

fondée, et c'est lui qui la soutient 

Dans un Etat, dont la force et l'éclat 
dépendent du nombre et de l'habileté des 
troupes , on n'est pas étonné de trouver 
plusieurs Etablissements consacrés à l'é- 
ducation de jeunes Guerriers , ou à servir 
d'asyle à ceux qui ont vielli au milieu 
des armes. L'Académie Militaire est 
unepépinière d'Officiers, qui puisent une 
instruction conforme à leur destination» 
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La Maison des Cadets , réparée par Fré- 
déric-ltf-Grand f a le même but : celle 
des Invalides annonce par l'inscription 9 
Jjœso et invicto Militi , Qu'elle renferme 
des Braves , dont la Patrie ranime , dans 
une honorable retraite , le reste du sang 
ou'ils ont versé pour elle. — On voit 
dans l'Eglise de la garnison quantité de 
drapeaux et de tableaux , qui éternisent 
le souvenir de la valeur Prussienne ; 
mais c'est sur-tout à la Place-Guillaume 
que revivent les Héros de ce pays. 
Elle est ornée des statues de cinq Géné- 
raux , que Frédéric II a proposés à l'ad- 
miration et à l'émulation publique. 

« Ultstres défenseurs, Héros des Prussiens , 
» Vous avez surpassé les Héros anciens j 
s Yous serez désormais nos Dieux et dos exemples »! 

Fuin. IL EpU. 

■ 

Schwerin est en habit Romain 9 te- 
nant en main un drapeau , et s'expo- 
sant à une mort glorieuse à la bataille 
de Prague en 17I7 , le 6 de Mai. 

r * 

« Que de sang généreux ce jour fit prodiguer ! 
» Schwerin 9 dans ce combat , tous perdîtes la vie : 
» Votre sort glorieux est digne qu'on l'envie ». 

Winterfeld , représenté avec le mêm# 
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costume % eut , comme le précédent , le 
mérite de sacrifier sa vie pour Thonneur 
de son 'pays à l'affaire de Moys . . . * 
Key th eut une destinée semblable , Tan- 
née suivante: il porte l'Uniforme Prus- 
sien. . . . Seydlitz est sous le même ha- 
billement. Une mort paisible termina sa 
carrière en 1773, après des services im- 
portants rendus à son Roi. . . . Ziethen , 
mort en 1786 , fut jugé digne d'occuper 
une place honorable entre ces quatre 
grands hommes , dont il avoit si noble- 
ment imité les exemples. Frédéric II 
respecta toujours ce guerrier blanchi 
dans le métier des armes. Un jour que 
ce Général s'étôit endormi à la table 
de son Souverain, ses voisins, dans la 
crainte que le Roi n'en fût offensé , vou- 
lurent le réveiller. . . . JSon , non , dit 
le Monarque indulgent ; laissez dormir 
Ziethen ; il a assez veillé autrefois 
pour nous. 

Les Manufactures de Berlin occupent 
des milliers de bras. Parmi ces établis- 
sements utiles, et qui marchent sans cesse 
vers la perfection , on distingue la Fa- 
brique de porcelaine, qui produit des 
Chefs-d'œuvre dignes de rivaliser avec 
ceux qu'on admire en Saxe , en Angle- 
terre et en France % 
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C'est assez parler de l'intérieur de 
la ville; visitons-eu les dehors* . . • Nous 
y Terrons la plus délicieuse des forêts ; 
on Rappelle le Parc. C'est Panique pro- 
menade de Berlin ; mais aussi elle tient 
lieu de beaucoup d'autres , tant elle est 
ingénieusement dessinée ! Ce sont des 
allées qui la coupent en tout sens, qui 
se séparent f se réunissent, se croisent, 
ou se rejoignent : labyrinthe charmant , 
où Ton aime à s'égarer , pour méuager 
la surprise et le plaisir de se retrouver^ 
Le Parc est bordé d'un côté par des 
Maisons de campagne , et baigné de 
l'autre par la tranquille Sprée. Une 
grande allée qui le traverse, conduit 
à Charlottebourg , petite ville , appelée 
jadis Lutzen , dont la situation a fait la 
fortune* Voisin de la Capitale , attenant 
à des bois sans en être obscurci , ce lieu 
plût à Sophie - Charlotte , épouse de 
Frédéric I. Elle désira y avoir un 
Château ; le Roi applaudissant à cette 
idée , la réalisa, et ajouta à cette Maison 
des Jardins , qui ont reçu depuis des 

embellissements considérables. Xe 

Château de Belle - Vue , bâti dans le 
Parc même , est bien inférieur à celui de 
Cbarlottenbourg. Il est habité par le 
Prince Ferdinand , qui a placé dans les 
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Jardins le buste de son frère 9 le Prince 
Henri 9 avec ces mots : II a tout fait 
-pour la Patrie* Inscription magnifique , 
oix la flatterie n'a point de part. 

C'est par la Porte de Brandebourg 
qu'on entre dans le Parc : on ne sort 
par les autres crue pour s'abymer dans 
les sables f qui couvrent des espaces 
vuides. Là, l'uniformité d'une nature 
engourdie n'est coupée que par les sa- 
pins , arbre aussi commun qu il est mo- 
notone, 

Que Berlin 9 je vous prie 9 ne perde 
rien dans votre esprit , par la mauvaise 
description que je vous en ai faite. Si 
ma lettre vous a ennuyé , n'accusez 
point le sujet qu'elle traite , mais celui 
qui en a tiré si mauvais parti. Une plume 
plus élégante atiroit rehaussé l'éclat des 
beautés de la Capitale du Brandebourg 9 
en les exposant ; elle eût mieux écrit 9 
avec moins d'effort. La mienne plus in- 
grate 9 moins faite pour plaire , demande, 
non votre approbation , mais votre in- 
dulgence. 

■ 
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LETTRE DU PRECEDENT 
A Malfillatre, 
à Struntz $ près Glogau , en Silésîe. 

- 

De Berlin f a Novembre 1800; 

Le terme de vos courses en Pologne 
et en Silésie expire % et je m'attends à 
vous revoir sous peu de jours. D'après 
ce que j'ai appris de votre position , elle 
a tout ce qu'on peut désirer ; il ne lui 
manque que d'être plus accessible aux 
nouvelles du dehors. Mais les événements 
qui viennent de se passer , sont d'une 
nature si importante, qu'ils ont dus per- 
cer les obstacles que la plus profonde 
solitude oppose à la voix de la Renom- 
mée. Cette Déesse aux cent bouches 
vous aura annoncé les combats qui se 
sont livrés sur le Danube. Le village 
à'Hochstet rappellera désormais le nom 
de Moreau , comme il a rappelé jusqu'ici 
ceux d'Eugène et de Malborough. . . . Bo- 
naparte sera aussi grand au sommet des 
Alpes que l'a été Annibal. . . . J'allois 

comparée 
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comparer la bataille de Marengo & celle 
de Cannes. ... Si le carnage n'a pas 
été aussi affreux , au moins les consé- 
quences seront-elles plus décisives, La 
défaite de Varron consterna les Romains, 
sans les forcer à la paix ; celle de Mêlas 
mettra l'Autriche dans l'impossibilité de 
faire la guerre. 

Une armée considérable s'étoit ras- 
semblée près de Dijon , prête à marcher 
au premier signal. Ce signal est donné. 
Elle part. Mais c'est sur les monts glacés 
des Alpes qu'elle doit cueillir ses pre- 
miers lauriers : 

<r Ardua per praeceps gloria vadit iter ». 

. Ovide. 

On a douté un instant si ces troupes , 
tout intrépides qu'elles sont , traînant 
après elles uneN^rtillerie pesante , pour- 
roient arriver en Italie par une route si 
extraordinaire. Elles ont prouvé que 

« Le succès fui toujours un enfant de l'audace 

CnifiiLLov, 

Elles avoient à leur tête le premier 
Consul, ce même Bonaparte f qui, qua- 
tre ans auparavant, avoit soumis la Lom- 

Tome IL B b 

> 



Digitized by Google 



( *9° ) 

fcardie. Que ne pouvaient pas ces guer- 
riers sous un tel Chef ? 

« À leurs légions indomptables 
m Bellone inspire sa fureur : 
» Le bruit , l'épouvante et l'horreur 
m Devance at leurs flots redoutables ; 
» Et la mort remet dans leurs mains 
m Ces tonnerres épouvantables 
» Dont elle écrase les humains. 

» Un Héros , tout brillant de gloire 
» Les conduit vers ces mêmes bords 
» Où jadis ses premiers efforts 
* Out éternise sa mémoire ». 

Rot/ss. Liv. III. OA IX. 

La résistance fut opiniâtre du côté des 
Autrichiens; la victoire s'étoit d'abord 
déclarée en leur faveur, et il fallut toute 
l'habileté et la bravoure du premier 
Consul, pour la ramener sous les drapeaux 
François. 

* Nos soldats dans la tempête f 
» Par cet exemple affermis , 
a Sans crainte exposent leur tête 
p A tons les feux ennemis : 
» Et chacun , malgré l'orage * 
s* Suivant d'un même cour age 
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9 Le Chef prêtent en touj lieux , 
» Plein de joie et d'espérance, 
» Combat avec l'assurance 
» De triompher à ses yeux. . . . ». 

Rouss. Liv. III. Od. X. 

Vous sentez quel enthousiasme a pro- 1 
duit en France cette célèbre journée. Les 
Muses ont fourni tous leurs crayons, pour 
en décrire les plus beaux exploits ; en 
voici quelques traits , que je prends 
d'une Epître à Virgile , au sujet de ce 
combat. 

« Marengo désormais est une autre PLaraale, 
» Où les destins du monde ont été balancés. 
» Peins-nous tous ces soldats Fun sur l';mtre éjaneés , 
m Qui , dans les deux partis , n'adorant qne la gloire , 
» Ont pris y cédé sans honte et repris la victoire. 
» Peins ce jeune Héros , qne le destin guida 
» Des bords fangeux du Nil aux rivet de FAdda.* . « 
» Peins ce jeune Héro» qui traverse les rangs., 
* Opposant aux Germains l'intrépide colonne % 
9 Dont la mâle assurance épouvante Bellone \ 
» Qui d'un roc de granit offre la dureté , 
9 L'imperturbable masse et l'immobilité. 
» Peins de l'airain tonnant les bouches en flammées 9 
» D'un tourbillon de feu couvrant les deux armées ». 

Cet événement va changer la face de 
l'Italie ; Gènes se sera à peine apperçu 
du séjour des Impériaux dans ses murs; 

Bba 
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la Cisalpine est déjà rendue à elle-même, 
et il est permis au nouveau Pape. , 
Pie VII , de prendre possession de l'Etat 
de l'Eglise. L amnistie actuel réjouît tous 
les amis de la paix , paroe qu'on es- 
père qu'elle en sera une suite. Bona- 
parte, à son retour d'Egypte , avoit gémi 
sur la situation où il revoyoit la France , 
et dès -lors il prononça le vœu d'y réta- 
blir le calme , ainsi que l'exprime Taur 
teur des vers sâivants : 

4 

« Sous cet air et ce maintien calmes , 
» Voyez ce guerrier fier «t doux , 
m Qui revient du pay§ des Palmes 
» Planter l'Olivier parmi nous , 
3 Tranquilc au fort de la tempête y 
*> Et modéré dans le bonheur , 
9 Si la victoire est dans sa téte , 
» D porte la paix dans son cœur ». 

L'Empereur semble , de son coté , an- 
noncer les mêmes dispositions , puisqu'en 
cédant les forteresses de Philisbourg , 
d'Ulm et d'Ingolstadt , il s'est mis dans le 
cas de ne pouvoir prolonger la guerre , 
Sans couvrir des risques évidents.Espérons 
que bientôt le Continent ne se nourrira 
plus de larmes. La mer est toujours 
asservie au joug de l'Angleterre 3 qui 
yient de grossir ses possessions par la 
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prise de Malthe , le 8 Septembre der- 
nier. Nous n'avons donc quitté cette 
Isle, notre heureux asyle, que pour y 
voir régner les ennemis de notre patrie ! 
Quand la Déesse barbare de la guerre 
jettera-t-elle ses poignards ? Quand ne 
secouera-t^elle plus ses tordues sur les 
Nations? L'Univers ne pourra-t-il jamais 
lever les yeux vers le Ciel , sans le voir 
gros de tempêtes ? 



REPONSE DE MALFILL ATRE. 

De Struntz , ?o Novembre 1800. 

• 

Oui , dans peu je quitte la Silésie 9 
pour revenir à Berlin, que je n'ai fait 
qu'appercevoir , et dont je n'ai qu'une 
idée çonfuse. Que je me sais bon gré 
d'avoir cédé à l'invitation de Madame 




de la campagne avec la politesse de la 
ville. Madame la Comtesse a daigné 
écouter avec quelque sensibilité , le ré- 
cit des divers conjonctuçe3 , çar lesquelles 
la Fortune »*a conduit jusqu'auprès 

Bb 3 
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d'elle. Quelles nuances délicates d'inté- 
rêt n'a-t-elle pas mises dans les attentions 
qu'elle m'a prodiguées ! Ce n'est pas la 
reconnoissance qui me la montre avec 
ces qualités ; c'est le jugement de tous | 
ceux qui, comme moi, ont eu l'occa- 
sion de l'apprécier. Le commerce de 
M. le Comte est doux, tranquille et so- 
lide , analogue à la trempe qu'une longue 
absence des plaisirs bruyants à donnée à 
mon ame. Il répand ici ses bienfaits sur 
ceux qui l'environnent ; il est au milieu 
de ses vassaux , comme un pere au 
milieu de ses enfants , et semble ne vi- 
L vre que pour eux. 

» Vous, charme de ces lieux , riche de leur aisance, 
m Vous goûtez le bonheur qui suit la bienfaisance -, 
f» Heureux vous unissez , dans votre heureux hameau , 
» Le riche à l'indigent , la cabanne au château. 
» Vous créez des plaisirs , vous soulagez des peines , 
* Du lien social vous resserrez les chaînes ; 
9 Et satisfaii.de tout , et ne regrettant rien , 

Vous dites comme Dieu : ce que j'ai fait est bien ». 

Delilli. 

Diriez-vous qu'avez des personnes si 
aimables , je me suis trouvé naturel , et 
aisé sans effort? Je dois encore à ma 
tonne étoile d'avoir fait en Silésie la 
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connoissance de M. le Général de Kat- 
ckreuth , Oncle de Madame la Comtesse, 
Je ne parle pas de sa capacité militaire; 
je laisse aux gens du métier, ou plutôt 
à ses exploits , à le louer , comme il le 
mérite. Mais cette affabilité , cette bonté 
officieuse , je veux en être le panégyriste, 
puisque je les ai éprouvées. Il a oublié 
avec moi ce qu'il étoit, et ce que j'é lois 
moi-même. Sa familiarité insinuante , ses 
caresses amicales , prouvent qu'il sait 
tout aussi bien gagner les cœurs que les 
batailles. 

Je retourne à Berlin avec M. me la 
Comtesse et ses enfants. Son fils , près de 
qui elle m'a voit placé pour le temps de 
la Campagne, va bientôt entrer au Ser- 
vice où il trouvera , je n'en doute pas , 
une société plus intéressante C[ue la 
mienne ; mais j'aurai eu au moins l'a- 
vantage de connoître une famille à la- 
quelle j'ai voué un sincère attachement, 
et les noms à'sirchibali et diuddèle me 
fieront toujours chers* 
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LETTRE DE M.» ANOT 

A M r . SORGEL , A GBATZ. 

Zfe Berlin, to Avril x8ot„ 

Enfin l'Autriche a reconnu Pinutiliré y 
et , qui plus est, le danger d'une trop 
longue résistance ; elle a cédé, et le 
9 Février a vu éclore cette paix si dé- 
sirée. Je n'oubîierai jamais le nom de 
Lunéville ; c'est une petite Place , dans 
laquelle on a terminé un grand débat.... . 
C'étoit donc bien à tort que l'Empereur 
cherchoit à reculer le moment qui de- 
voit constater son impuissance. .La ba- 
taille de Hohenlinden Ta mise en évi- 
dence. * 

« Mais la Paix cjua le monde implore r 
a C'est eu yain qu'on l'offre aux vaincu*: 
» Bonaparte , il faut vaincre encore j 
9 II faut un prodige de plus. 
» Jusqu'en son nid , a l'Àif U altière 



* Le 3 Décembre 1800. 
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9 Porte tes coups et tes bienfaits ; 
» Déclare la guerre à la guerre , 
» Et triomphe au nom de la paix ». 

Les François ont tenu à honneur d'ac- 
corder à un ennemi * qu'ils pouvoient 
écraser, des conditions plus avantageuses 
crue ses défaites ne lui promettaient ; et 
ils ont dit : 
v 

« Les Rois , fiers de quelques revers , 

» Pleins d'un orgueil extrême , 
• Pretendoient nous donner des fers 

» Jusque* dans Paris même. * 
» Non* , modestes dans nos succès « 

» Comme beaux en vaillance f 
& Anx Rois nous donnerons la Paix : 

» O la douce vengeance » ! 

Il paroît que les vers pleuvent en 
France de toutes parts à la louange du 
premier Consul. Vous aurez encore ce 



* Le Grand Frédéric connoissoit bien la 
marche du Cabinet de Vienme , quand il disoit : 
* J'ai toujours été dans l'opinion que pour 
M qu'une négociation réussît avec les Autri- 
» chiens , il falloit auparavant les avoir bien 
» battus ». Histoire de mon temps. 
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Quatrain * qui vaut bien ceux de Pi- 
brac : 

s Scipioa , Ârmibal t ces deux foudres de guerre f 
» Par leurs sanglants exploits ont ravagé la terre y 
*» Il ne confient qu'à coi d'être par tes bienfaits r 
©Le Héros de la guerre et celui de la Paix ». 

.- 

Je partage avec l'Europe les transports 
de la joie dont la cessation des hostili- 
tés l'a enivrée ; je dis l'Europe conti- 
nentale. Pourquoi faut-il que les mers 
se teignent encore de sang? Mais la main, 
qui vient de fermer le temple de Janus, 
saura saisir aussi le sc eptre de Neptune, 
et mettre un terme à la Domination des 
Anglois. C'est le souhait que je Forme f 
et l'accomplissement m'en seroit d'au- 
tant plus agréable , qu'il s ~ it plus 
prompt. 
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LETTRE DE MALFILLATRE 

A M r . TOCHEL , A RHEIMS. 

I 

De Berlin , 18 Septembre 1801. 

de l'Histoire de Prusse ! 
Je m'attendois k cette demande de ta 
part , moo cher Ami , meis en même 
temps , je la redoutois. Donner à ce qui 
regarde la formation et les progrès de 
ce Royaume toute l'étendue convena- 
ble , ce seroit écrire une Histoire ; et 
je n'ai ni les moyens , ni la prétention 
de le faire. Me concentrer dans les bor- 
nes d'une aualyse sèche et aride des 
faits, c'est leur ôter tout intérêt , et en 
obscurcir l'éclat. Tu te contenteras donc 
d'un exposé simple des révolutions et 
mutations principales , par lesquelles la 
Monarchie Prussienne est parvenue à 
cet état de grandeur , où nous la voyons 
aujourd'hui. 

Du Brandebourg , jusqu'à sa réunion 

à la Prusse* 

Ce n'est qu'à travers la plus profonde 
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obscurité qu'on peut remonter aux pre- 
mières dynasties quî ont dominé dans le 
Brandebourg. Ce pays fut occupé jadis 

{Kir les Teutons, les Suèves et les Vanda- 
es. Les Wenèdés , appelés dans la suite 
Sclaves , espèce de Vandales , s'unirent 
aux Saxons pour occuper , ou plutôt 
désoler la contrée dont je parle, depuis 
le cinquième siècle jusqu'au neuvième. 
A cette Epoque , on voit des Marquis de 
Brandebourg , dont le premier est Sige- 
froi, Comte de Ringelheim , à qui Henri 
V Oiseleur donna ce titre. Ses successeurs 
ont toujours eu les armes à la main, pour 
repousser , tantôt les Bohémiens et les 
Selaves , tantôt les Obotrites , autre borde 
de Vandales, qui ravagèrent à différen- 
tes reprises le Nord de l'Allemagne.' 
Cependant , cet Etat prit une cbnsistauce 
plus solide sous les Princes d'Anhcllt, qui 
donnèrent quinze Marquis. Après eux , 
vient la dynastie de Bavière , remplacée 

Sar celle des Princes de Luxembourg.? 
uit enfin la Maison de Hohenzollern 9 
dont voici l'origine, 

Archambauld , Maire du Palais de 
Neustrie , est la tige de cette illustre 
famille. Son petijt-fils Ethicon , gendre 
de Childéric II , e^it , entr'autres enfants, 
Adalbert , quatrième ay eul de Tassillon f 

premier 
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premier Comte de Hotienzollern , mort 
en 800. Cette race se divise en deuxr 
Branches , dont la cadette posséda le 
Burgraviat.de Nux % emberg en 1200.— 
Cette dignité étoit amovible : Rodolphe 
de Hapsbourg en fit un fief héréditaire , 
en faveur de son oncle Frédéric III, à 
qui il avoit , en grande partie , l'obliga- 
tion du Sceptre Itbpérial qu'il* portoit. 
Durant la tenue du Concile de Constance, 
TEojpereur Sigismond voulant recdn- 
noître les services que lui avoit rendliâ 
Frédéric VI , Burgrave de Nuremberg, 
ïfii accorda la Souveraineté et l'Electôrat 
du Brandebourg , pour la somme dé 
quatre mille ducats. Comme Electeur^ 
il a dans l'histoire le nom de Frédéric I; 
£e cinqqieme de ses successeurs ajouta? 
à son Etat la principauté de Crossen , et 
fit bâtir Spandau , la Bastille de ce pays. 
Sa mort tut la suite de l'attentat d'ur; 
Juif, qui mêla du poison dans un so- 
porifique qu'il lui. donnoit, et lui pro* 
cura par - là un sommeil dont le Mar- 
grave ne se réveilla plus. Son arriéré 

})etit-fils, Jean-Sigîsmond , prétendit a 
a succession de ,Clèves en 1609. Après 
de longs démêlés, il garda te Duché 
de ce nomf et le Comté ide Ja Marck ; 
gn outre , il obtjm du JRoi de Polbgnér 
Tome IL Ce 
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Vinvestituf'ô de la Prusse. . . . Cette cir- 
constance mérite un développement par- 
ticulier ; mais avant d'entrer dans ce qui 
concerne la Prusse , je dirai un mot de 
ce Corps Religieux-Militaire f qui a con- 
quis, civilisé et gouverné ce pays pendant 
trois siècles. 

De VOrdre Teutonique. 

Cèt Ordre prit naissance, en 1190» 
au camp des Croisés devant Saint- Jean- 
d'Acre. Quelques citoyens de Lubeek 
et de Bremen, touchés de compassion 

Eour le grand nombre de malades et de 
lessés Allemands , consacrèrent leurs 
biens et leurs personnes au soulagement 
de ces infortunés. Pour cet effet , ils 
dressèrent une tente avec les voiles d'un 
vaisseau t y reçurent tous les infirmes 
fle leur nation , et les soignèrent avec 
beaucoup de charité. Les Princes Chré- 
tiens , témoins de ce zèle , prièrent Cé- 
lestîn III d'approuver cet établissement. 
Ce Pape en effet confirma l'institut des 
Frères Hospitaliers fTeutoniques de No- 
tre-Dame dé Sion 9 et leur ordonna 
de porter une croix noire sur un man- 
teau blanc , et de vivre sous la Règle de 
Saint- Augustin. Bientôt , ces Hospitaliers 1 
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devinrent militaires sur le modèle des 
deux ordres qui les avoient précédés f 
et Henri Walpott fut leur premier 
Grand - Maître* Il contribua avec ses 
Chevaliers à la pris© d'Acre, où l'on 
bâtit un Hôpital et une Eglise. Au bout 
d'un siècle , les Chrétiens, affoiblis de- 
puis long - temps , furent entièrement 
chassés de la Palestine ; mais les Che- 
valiers Teutoniques n'avoient pas at- 
tendu cette fatale époque pour sauver 
leur Ordre d'un anéantissement qu'ils 
regardoient comme inévitable, s'ils s obs- 
tiuoîent à lutter contre des forces supé- 
rieures* Le Grand~Maître Herman de 
Salaa , Gentilhomme de Thuringe , s'étoii 
retiré k Yetoise, Il y jouissoit d'une si 
haute considération , qu'Honoré IIl et 
Frédéric H le «boisirent oour arbitre de 
leurs démêlés , et il obtînt d'eux de 
grands domaines en Italie et en Allema- 
gne i avec le titre de Prince de l'Em- 
pire , et Je droit de porter l'Aigle dans 
l'écu de ses armes. En 122$ , Conrad , 
Duc deMasovie, pressé parles Prussiens 
qui f ondoient de toutes parts sur ses 
Etats, appela les Chevaliers Teutons à 
son secours* 
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9 

* 

De la Prusse. 



.m r i 

La Prusse tire son nom des Borusses, 
Scythes du Tanaïs , qui allèrent habiter 
les bords de la Baltique. Les Sclaves, les 
Russes et les Wenèdes y firent tour-à-tour, 
ou tous à-la-fois, des incursions fréquen- 
tes , et y augmentèrent la barbarie. Les 
habitants étoient sauvages , nomades et 
idolâtres ; leurs mœurs »agrestes et féro- 
ces: leur religion grossièrement supers- 
titieuse. Reléguas par hordes dans des 
forêts , n'ayant pour abri que des ca- 
banes , ils n'en sortoient que pour aller 
au loin ravager des pays plus favorisés 
de la nature ; tels étoient la Livonie , \a 
liiibuanie , la Maso vie et la Pologmé. 

n fit souvent d'inutiles efforts, pour 
réprimer ces brigandages. Micislas, Duc 
de Pologne , ayant embrassé le Chris- 
tianisme , entreprit la civilisation des 
Prussiens , et leur envoya des Mission- 
naires, pour leur prêcher l'Evangile. 
La force n'avoit pu les réduire ; la rai- 
son et la Religion ne produisirent pas 
d^abord de meilleurs effets , et Saint 
'Àdalbert, Archevêque de Prague,; lut 
assassiné par leurs Prêtres Payens , 
en 979. On revint contr'eux a la voie des 
. - w ) 
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armes. Les quatre Boleslas de Pologne 
les attaquèrent en différents temps , ainsi 
que Waldemard II de Daneraarck , et 
toujours inutilement. Enfin, au commen- 
cement du treizième siècle, Christian» 
Moine de Cîjeaux^euj «ruelques succès ; 
et secondé de Conrad , iJuc dô Masovie » 
il convertit tyie bonne partie des Prus- 
siens, Ceu* qui restèrent attachés au 
culte des Idoles 9 indignés de Ja protec^ 
tion que Conrad accordait aux Mission- 
naires, désolèrent son payé, et exigèrent 
de lui tut .tribut honteux : ils Allèrent 
jusqu'à renverser les Eglises» et emmener; 
un grand nombre d'esclaves. 

On ne vit d'autre remède A ces maux» 
que la bravoure d'un Ordre Militaire r 
assez puissant pour faire tête auxredou-% 
tables Prussiens. Conrad s'adressa à l'Or- 
dre Teutonique » qui a voit pris de si 
grand* accroissements f tju'il étoit fcu 
état de fournir des secours considéra- 
bles. Il ne manquoit à ces Chevaliers 
que des établissements , pour exercer 
leur valeur contre les ennemis de la foi 9 
et d'après la proposition de Conrad , ils 
entamèrent la Prusse en ia3o. Leurs 
progrès furent tels, qu'au tout de dix 
ans , ils avoient soumis presque tout le 
pays.Heraiande Salza.fit construire dans 
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ses nouvelles concpêtes Thorh /Elbmg f ; 
Matûenwerder. Bientôt les Teutons s'u* 
dirent avec les Porte-Glaives de Livonie, 7 
et les deux Ordres n'en firent plus qu'un. 
Dès-lors , rieil ne résista aux Chevaliers ;f 
appuyés pat différents - Prhices / ils réi 
duisirent ceux qui remuoient encore. On 
compte jusqu'à seize Expéditions de di- 
T0rs peuples contre ces idolâtres : après 
chacune d'elles, il restoit assez de monde 
pour forrrfer des Colonies, et par- là on 
peut juger- de 'quel mélange de Nations 
dst composée la population. Les fonde- 
rnents de . Kœnigsberg. furent jetés en 
1255; et dans les premières années du 
siècle suivant, Marienbourg devint Ghef- 
ljeu de l'Ordre. 

- Une partie de$ Prussiens' éloit encore 
plongée* dans les ténèbres i3u Paganisme» 
tes Chevaliers s'occupèrent de les con- 
vertir ; mais leur Gouvernement étoit 
dur. Les mécontents portèrent leùrs 
plaintes à l'Emperetir Frédéric III , qui 
les rejeta , et décida en faveur de leurs 
maîtres. Vexés de nouveau , ils se ré- 
voltent, et se soumettent à Casimir III f 
Koi de Pologne. Tel fut le tfujet d'une 
guerre sanglante que rônfrér eut à sou» 
tenir contre les Poldnoisyèt dont il fut 
la - vie t line . Les ' Oie vatiers • lux eat cop 2 ; 

; j 
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traiuts de partager la Prusse avèc ta 
Pologne , à laquelle ils firent hom- 
mage de ce qu'ils conservoient, Aû lieu 
de vingt -un mille villages que comptoif 
ce pays , il n'en resta plus que trois 
inille après cette guerre désastreuse. 
• Les conditions du Traité étoient trôp 
onéreuses pour être exactement obser- 
vées. Les Grands-Maîtres éludoient la 
prestation du serment de féodalité. On 
voulut les y forcer ; ils refusèrent -.nou- 
veau sujet -de-dispute. La rupture éclata 
sous le Magistère d'Albert' 'de Brande- 
bourg, qui , prévoyant tout le mauvais 
succès d'une contestation qu'il n'avoit 
pas lès moyens de soutenir , proposa 
un arrangement au Roi Sigismond, Il 
fut conclu en effet par le Traité de Gra-» 
covie en i5a5 \ et- porte , en substance, 
que la partie de la Prusse qui obéissoit 
aux Chevaliers , seroit érigée en Duché 
Sécûiitr et Héréditaire , en faveur du 
Margrave Albert-, et de ses descendants 
mâles , pour la posséder en fief mou- 
vant directement de la Pologne* On 
sent bien qu'une pareille disposition étbit 
la suite d'un changement- de Religion 
dans Albert. Il quitta l'habit Religieux, 
se déclara pour lés- opinions du temps , 
^pUùsa tme Princesse de Danemark *' 

■ V 



Di 



( 3o8 y 

ïrçyîta Luther à ses nôces, et fit publier 
la Confession (Tudusbourg en Prusse.* 5 

Les Chevaliers , que l'exemple du 
Grand*Maître »?4Yoit pas entraînés , en 
élurent Un autre r tjui fixa sa résidence 
à Mergentbeim* Albert fut proscrit ; 
mais il «fen trniSmiipas moins son Du- 
ché à son fils Albert -Frédéric 9 qu'il a voit; 
eu d'un second mariage avec une Prin- 
cesse de Brunswick. Celui-ci ne laissa 
que des filles, dont l'aînée épousa Jean- 
Sigisnidnd , Etecteur de Brandebourg. 
Ce Prince obtint que le droit de succéder 
au Duché de Prusse, seroit étendu jus- 
qu'à sa femme, et joignit ainsi cet État 
au sien , après la mort de son beau -7 
père r 

Réunion de la Prusse au Brandebourg* 

1618. 

Jusque - la , %Yk ne conrçoissoit en 
Prusse que la Religion Catholique > et 
la Réforme de Luther ; mais Jean- Si- 
gismond ayant embrassé le Calvinisme, 
^introduisit dans tous ses domaines. 

Son petit - fils , Frédéric - Guillaume f 
surnommé le Grand-Electeur 9 lut con- 
traint , par la Paix de Westphalie , de 
céder la partie de la Poméranie , qui 
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tfévoït lui appartenir» Pour le dédomma- 
ger de cette perte , on sécularisa les Evê- 
cbés de Halberstadt , de Minden et de 
Camin ; ainsi que l'Archevêché de Mag- 
debourg , qu'on lui donna. 

Charles - Gustave ayant déclaré la 
guerre à Jean-Casirnir, Roi de Pologne, 
sous prétexte que celui-ci prenoit le titré 
de Roi de Suède, l'Electeur se crut 
obligé d'embrasser le parti du premier, 
et contribua à la Fameuse victoire dô 
Warsovie , où l'armée Polonoise fut 
•défaite , quoiqu'une fois plus forte que 
celle des ennemis. Frédéric Guillaume 
profita de l'état de détresse où se trou- 
voit Jean-Casimir , pour conclure aveo 
lui une paix particulière, dont l'Indé- 
pendance de la Prusse fut une dés 
principales conditions. Par ce Traité de 
Bidgost , en i657, la Pologne renonce 
à Pinféodation de la Prusse, et cet ar- 
ticle fut sanctionné trois ans après par 
la paix ftOliva , faite entre les Puissan- 
ces belligérantes. 

Une autre guerre intéressa le Grand- 
Electeur. La Hollande ayant imploré 
insistance des Princes de l'Empire con- 
tre Louis XIV , Frédéric - Guillaume 
fut le premier qui se mit en mouvement, 
uaais ses efforts ne furent pas heureux^ 
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Turenne tomba sur le Comté àe la. 
Marck , et le ménagea fort peu. L'Elec- 
teur n'osa se mesurer avec ce Général; 
et se voyant à la veiïle de perdre ses 
domaines sur le Rhin , il en prévint la 
ruine totale par le Traité de Vossen. Il 
s'accorda avec Louir XIV f et recouvra 
ses Etats. Bientôt, ayant repris les ar- 
mes en faveur de l'Empereur * de l'Es- 
pagne et de la Hollande , il tomba sur 
l'Alsace sans succès , et eut encore le 
chagrin d'être forcé à courir au secours 
de sou pays inondé par les Suédois*, 
Leurs troupe^ n'étant que de nouvelle? 
levées , ce fut pour lui Un jeu de les 
battre trois fois de suite. Devenu maî- 
tre de la Campagne , il attacha la for- 
tune à ses étendards , et emporta toute* 
les Places de la Poraéranie. Charles XI 
étoit en danger de faire de plus grandes 
pertes , si ia France, victorieuse de ses 
ennemis , n'eût agi efficacement à l'avan- 
tage de la Suède„ L'Electeur $ n'ayant 
pas été compris dans la paix de Nimè- 
gue, fut obligé d'accepter r en 1679, des 
conditions d'autant plus désagréables 
qu'elles lui arrachoient toutes ses con- 
quêtes , et le remettoient à la merci d'un 
voisin inquiet, qu'il avoiteu le bonheur 
de rejeter au delà de la mer, Frédéric; 
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Guillaume craignit de s'attirer sur les 
bras les forces de la France , qui donnoit 
alors des Ioix à toute l'Europe , et il ne 
soucrivrt qu'en frémissant à la conven- 
tion de Saint-Gerraain-en-Laye. 

Frédéric III , fils du précédent 9 étoit 
né avec une forte passion pour la gloire. 
L'enthousiasme 9 dont il étoit pénétré 
pour Louis XIV , le porta à une imi- 
tation qui fut utile au Brandebourg; A 
l'exemple de ce Roi f il embellit sa Ca- 
pitale de somptueux édifices, y attira 
un grand nombre d'habitants par ses 
bienfaits, fit fleurir l'industrie et les scien- 
ces. On a dit de lui qu'il avoit copié 
Louis XIV en petit : seulement, la diffé- 
rence de Religion en mit une dans leur 
conduite par rapport aux Réformés, 
L'Electeur assista les Réfugiés ; Berlin 
^'accrut par des Colonies Françoises ; 
les armées furent augmentées , et les ma- 
nufactures multipliées. ... Ce Prince 
désiroit depuis long- temps le titre Ag Roi. 
Dans le besoin où se voyoit Léopold I f 
de se faire un parti puissant en Europe , 
pour empêcher l'effet du Testament de 
Charles II, Sa Majesté Impériale sa voit 
ttop bien quelles ressources Elle pou- 
vait attendre de Frédéric. Aussi l'Em- 
pereur;, afin de se l'attacher , se servit-il 
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habilement de son penchant pour 1& 
grai/deur , eu érigeant le Duché de 
Prusse en Royaume héréditaire. Le nou- 
veau Monarque alla se courouner lui- 
même à Koenigsberg, Pan 1701, Il fut 
reconnu par les alliés de l'Empereur ; et 
ar retour , il fournit des troupes auxi- 
iaires , qui eurent beaucoup de part aux 
événements de la guerre*, 

La Prusse érigée en Royaume. 

Frédéric I, comme Roi , peu content 
d'avoir un nom de plus f agrandissoit 
ses domaines. Il recueillit delà succession 
de Guillaume III 9 Prince d'Orange , le 
Comté de Meurs , et de celle de la Du- 
chesse de Nemours , la Principauté 
de Neufcbâtel. L'article de la Paix 
d'Utrecht qui le regardoit, porta que 
toute la Gueldre Espagnole, et le pays de 
Kessel lui seroient cédés, et que le Roi 
de Prance lui donnerait le titre de Ma~ 
Je s té y qu'il lui avoit refusé jusqu'alors:; 
mais ce Prince mourut avant la publica- 
tion du Traité. 

Son fils f Frédéric-Guillaume I , tint 
une route opposée à celle de son père ; 
il retrancha le luxe de la Royauté % et fit 
consister la i^agnjû^nçe, nop à encpy : 

• ' ragec 
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rager les manufactures, maïs à entrete- 
nir cjes armées considérables. Frédéric I 
s'étoit fait respecter ; son successeur se 
fit craindre: il s'unit aux ennemis de la 
Suède , ce qui lui valut le Duché de Ste- 
tin. Quelque chose de plus utile , fut le 
soin qu'il prit de peupler la Prusse, 
dont les guerres longues et fréquentes 
contre la Pologne avoientfait un désert > 
où l'on traversoit plusieurs milles sans 
trouver un cultivateur, sur-tout depuis, 
les ravages affreux de la pesle de 1709 
et 1710. Le Grand-Frédéric a dit de cet 
dernier fléau , dans son Epître à Mau- 
pertuis : 

c Peignez - vous , s'il se peut , les horreurs de ces 
» temps , 

> Les places , les maisons pleines de nos mourants : 
» La , le frère expirant sur le corps de son frère , 

» Le cadavre du fils couvrant celui du père g 1 

» La peste avoit juré la mort des Prussiens. ; 

» Il nous restoit si peu des anciens Citoyens , 

» Par les meurtres nombreux <ju avoit commis sa rage , 

» Que ce pays déWt semblojt un champ sauvage ». 

Le Roi invita, par des avantages sé- 
duisants , les Etrangers à venir s'établir 
dans ses Etats, et il en arriva un bon 
nombre de la Souabe et de la Franco- 
nie: de trente mille familles sorties de 
Tome II % Dd 
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l'Archevêché de Saltzbourg, pour cause 
de Religion , plus d'un tiers se fixa en 
Prusse; et depuis Tan 1719, on y bâtit 
quatre cents villages, et près de cinquante 
villes. Enfin, ce Souverain laissa à sa 
mort, survenue en 1740, une armée 
également forte et bien disciplinée, avec 
des coffres remplis de sommes immen- 
ses ; fruit d'une économie singulière. Le 
sceptre passa à son fils , Frédéric II , 
surnommé le Grand , ou Y Unique. 

L'Empereur Charles VI a voit quitté le 
trône et la vie, dans la confiance que la 
Pragmatique Sanction assureroit à sa 
fille, Marie-Thérèse, l'intégrité de sa suc- 
cession : cependant , à peine eut - il les 
yeux fermés , que son auguste héritière 
se vit environnée de compétiteurs, parmi 
lesquels étoit le Roi de Prusse. Ce jeune 
Prince, plein de feu et de courage, 
tombe subitement sur la Silésie , qu'il 
appelle le Patrimoine de ses Aucêtres. 

Après avoir tenu à Crossen un Con- 
seil de guerre , où fut réglé le plan deç 
opérations , Frédéric marche contre Glo- 
gau, qui, faute de garnison , se rend à 
la première sommation ; Breslau capi- 
tule peu après, et Olau ouvre bientôt 
ses portes. Le Général Scbwerin , qui 

commandoit l'aile droite de Parùiée 

— « — • 
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Prussienne, s'étoit répandu comme UM 
torrent , sans trouver d'obstacles , jus- 
qu'à Otmachou , dont la garnison se 
rendit prisonnière de guerre. 11 continue 
sa marche victorieuse , rencontre le Gé- 
néral Autrichien Braun au Pont de Mora, 
et l'attaque. Ses Prussiens reculent ; mais 
il les connoissoit. Au premier signal , 
les rangs sont repris, la charge recom- 
mence, les Autrichiens fuyent et entraî- 
nent Braun. Celui -ci les rallie, les ra- 
mène au combat, ou plutôt à une se- 
conde déroute. . . * Cependant, Frédéric 
assiégeoit Neiss; envainy lançat-il quan- 
tité ae bombes; cette petite ville, défen- 
, due par le vaillant Roth , arrêta 1q 
. Roi de Prusse, et brava sa colère. 

Pendant l'hiver qui suivit, la Logique 
des Cours de Berlin et de Vienne s'é- 
puisa vainement dans des Manifestes ; 
il fallut en revenir à la dernière raison 
des Rois. La bataille de. Mollwitz * 
coûta trois mille hommes aux ennemis 
commandés par Neuperg ; et cette vic- 
toire, due à l'habileté de Schweriu • 
hâta la reddition de Brieg , dont Fré- 
déric s'empara. On ne se crut plus en 



* Le 10 Avril 1741, 
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sûreté à Vienne , et la Cour se retira 
à Presbourg. Le Roi voulut ensuite 
venger l'affront qu'il avoit essuyé dé- 
v a nt ^ e , îss ' Vette place n'avoit plus Roth 
Po ur ^ eris eUr ; aussi ne tarda-t-elle pas 
à capituler, et toute le Moravie fut sou- 
xn ise. 

L'année suivante, 1742, CzasîaU t sur 
les frontières de cette Province, fut té- 
moin de la victoire complette que le 
Monarque Prtissien, aidé de léopold 
d\Anhaît ^ Dessau , remporta sur le 
Prince Chartes. 1/activité de Frédéric , 
son coup -d'oeil sûr , qui prévoyoit fct 
savûit parer le danger , Furent tes sour- 
ies de son triompbe. Marie - Thérèse 
avoit toujours senti une extrême répu- 
gnance à démembrer les Etats dfe son 
père ; mais les progrès effrayants àts 
vainqueurs , la déterminèrent a céder la 
Silésie , à condition qu*iis garderôient 
une exacte neutralité dans la guerre f èt 
évacueroient la Bohème. 

Cette paix ne fut pas de longue du- 
rée. En 1744» tes sucfcèsdes Autrichiens 
«n Alsace occasionnèrent une nouvelle 
levég de boucliers. Frédéric , craignant 
que la Silésie ne lui échappât dans ce 
moment de fortune pour la Reine de 
Hongrie > se remit e& campagne, il part 
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comme l'éclair, traverse la Saxe , arrive 
devant Prague , bat la ville en brèche * 
et l'emporte en quatre jours, Marie- 
Thérèse , quoique surprise de la dé- 
marche imprévue de son adversaire , 
ne se laissa pas abattre. Le Prince Char- 
les reçut ordre de quitter le Rhin, pour 
voler au secours de la Bohème, et s* 
fougue mit l'alarme parmi les Prussiens, 
qui abandonnèrent Prague et toi^t le 
pajs. 

On avoit espéré que la mort de l'Em- 
pereur Charles VII mettroit fin à la 
guerre ; mais les esprits étoient trop mal 
disposés ; elle continua donc. Le Prince 
Charles , tout étourdi de l'encens qu'on 
lui avoit donné pour avoir passé le 
Rhin , effrayé l'Alsace et délivré la Bo- 
hème , crut qu'il ne falloit plus que se 
présenter désormais devant Frédéric, et 
que sa vue seule l'intimideroit. Ce der- 
nier augmenta cette illusion , en feignant 
d'avoir peur, et alla se poster dans un 
endroit où tout l'avantage étoit pour lui j 
Ce fut à Hohenfriedberg. Saisissant le 
moment avec une promptitude merveil- 
leuse , il tomba sur l'aminée ennemie à 
l'instant qu'elle débouetioit des monta- 
gnes , et la battit complettement depajs» 

Djd â 



trois heures du matin jusqu'à neuf \ 
♦Cette déroute força les Autrichiens à 
renoncer à la conquêtç de la Silésie* 
Frédéric , en mandant à ^Eouis XV la 
nouvelle de ce succès, lui disoit : J y ai 
acquitté à Hohenfriedberg la lettre- 
de-change que vous avez tirée sur moi 
ià Fontenoi. Le Roi de Prusse fut se- 
condé dans cette journée par L. d'Anhalt* 
Dessau, qui, à l'âge de 74 ans , montra 
une présence d'esprit et une activité 
^éîpnnantes. Ce Prince avoitétéun Elève 
du crélèbre Eugène de Savoie : 

« Soliste savant guerrier , Dessan , dans son jeune âge^ 
» Fit de l'art des combats le dur apprentissage ; 
j> Et les Dieux protecteurs des camps Autrichiens 

De inrent , avec lui , les Dieux des Prussiens ». 

Fréd. IL Art de la Guerre , Ch. I. 

\ Il avoit jadis contribué aux avantages 
remportés par les alliés à Hochstet, à 
Turin m à Malplaquet ; et après la paix 
d'Utrecht , il donna ses soins à former 
l'Infanterie Prussienne , qu'il rendit l'ef- 
froi de l'Autriche , de la Saxe et de la 
France. 



* Le 4 Juin 
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Le Prince Charles, qui avoit pens£ 
prendre sa revanche àPrandnitz t y per- 
dit autant de monde que dans la défaite 
précédente- La Roi alla ensuite se faire 
ouvrir les portes de Dresde , d ? où l'Elec- 
teur, allié de l'Autriche , s'étoit sauvé r 
désarma la garnison , et y signa un dou j 
ble traité avec la Pologne et la Reine de 
Hongrie, par lequel il s'àssuroit la pos- 
session de la Silésie^ 

En vain avoit - on voulu marchander 
à Vienne ; la fermeté et les trophées de 
Frédéric avoient tranché le nœud. Léo- 
pold d'An hait avoit encore servi ce Sou- 
verain utilement dans les derniers mo- 
ments de cette Campagne ; et Frédéric 
étoit si convaincu que la victoire accom- 
gagnoit toujours ce Général r qu'après 
avoir repoussé l'ennemi à Gorlitz il lui 
écrivit : J r ai frappé mon coup en Lu- 
sace y frappez te vôtre à Leipsick ; 
nous nous reverrons à Dresde. Tout? 
arriva comme il le souhaitoit. Gn a érigé 
cette année , dans un des plus beaux 
quartiers de Berlin , au Prince d'Anhalt, 
v une statue qui éternise la reconnoissance 
de la Prusse. 

C'étoit au retour de ces Campagnes; 
glorieuses , que le Roi de Prusse vo^oit 
«es sujets venir au-devant de lui, et jon^ 
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cher sa route de branches de sapins l 
faute de mieux. Rentré dans sa Capi- 
tale f il donnoit ses soins à faire fleurir 
ses États par le commerce et les arts. En 
j^5o , il renouvela le spectacle des an- 
ciens Tournois : quatre Quadrilles repré- 
sentaient les Romains f les Carthaginois, 
les Grecs et les Perses. Les prix furent 
distribués par la Princesse Amalie , aux 
Vainqueurs , qui étoient les Princes 
Guillaume et Henri de Prusse, le Duc 
Ferdinand de Brunswick et le Général 
Ziethen. Voltaire termina la fête par cet 
Im-promptu - 

« Jamais ni la Grèce , uiRome , 
» N'eut des jeux si brillants , ni de plus riches prix y 
» J'ai' vu les. fils de Mars sous les traits de Pâri* , 

» Et Venus <rui donnoit la Pomme ». 

Dans la Guerre de sept ans , comment 
cée en 1756 r Frédéric se ligua avec 
l'Angleterre contre l'Autriche , la France, 
la Suède , la Saxe et la Russie. Il publie 
son Manifeste à la tête de son armée r 
entre dans Dresde , force les Archives 
malgré la résistance de i'Electrice, ouvre 
les Arsenaux , s'empare des munitions ' t 
vide les Caisses publiques. Maître de 
la Saxe, il livre la bataille de Lowositz* 
aux Frontières de la Bohème « Le Général 
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Autrichien Braun auroit vaincu , s'il eiît 
eu à combattre un autre ennemi ; niais 
Frédéric , en sacrifiant un grand nombre 
de ses soldats , parvint à rendre le succès 
du combat équivoque. • r . Delà, le Roi 
vole au Camp de Pirna, où s'étoîent re- 
tranchées les troupes Saxonnes : il Tavoit 
déjà masqué depuis le 10 Septembre , et 
il le resserra si bien t que cette armée 
fut faite prisonnière de guerre le 17 Oc- 
tobre. Le Roi de Pologne, à la merci 
de son vainqueur , se crut heureux d'en 
obtenir un passe-port pour gagner ses 
autres Etats 9 abandonnant son Electoral 
et son épouse, qui mourut de chagrin. 

La Campagne suivante 9 cent mille 
hommes , marchant sur trois colonnes 9 
s'avancent rapidement vers la Bohème. 
Braun se hâte de rassembler ses forces; 
on en vient aux mains près de Prague V 
Xes Prussiens plient.... Schwerin, hon- 
teux de survivre a une déroute q,u'it 
croit inévitable, s'enfonce dans les ba- 
taillons vainqueurs , et tombe percé de 
coups. Le Roi rétablit le combat, et dé- 
cide la victoire en sa faveur, victoire 
sanglante qui coûta aux Prussiens plus 



* Le 6 Mai 1757»; 
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de seize mille hommes. Braun -, blessé 
mortellement , ne survécut guëres à 
Schwerin. L'affaire de Chotemitz suivit 
de près. Daun se mesura avec Frédéric , 
et eut la gloire de le défaire complette- 
ment. Jamais succès ne fut moins dou- 
teux.... Vingt-deux drapeaux et quarante- 
cinq pièces de canon abandonnés , furent 
les monuments du triomphe des Autri- 
chiens ; le siège de Prague fut levé, et la 
Bohème évacuée. Le Roi éloit allé se 
retrancher en Saxe , d'où il observoit le& 
mouvements des ennemis. Il apprend 
que Haddick est entré dans Berlin à la 
tête de trois mille quatre cents hommes j 
il court de ce côté - là ; le Général Au- 
trichien met la ville à contribution , et 
s'éloigne en toute hâte. Frédéric, délivré 
de cette inquiétude 5 va camper , vis-à- 
vis l'armée de l'Empire, à Rosbach. 
Tout-à-coup, pour mieux prendre l'a- 
vantage du terrem , il feint de reculer. 
Le Prince de Saxe-Hilbourghatfsen , qui 
commandoit les Alliés , se contentant de 
deviner la situation des Prussiens , mar- 
che contr'eux , et engage cette bataille si 
célèbre dans les annales de la Monarchie 
dont je parle \ En vain l'armée coin- 



* Le 5 Novembre 1757, 
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binée opposa-t-elle la résistance la mieux 
soutenue; en vain les François sur-tout 
essayèrent - ils de forcer le sort à cou- 
ronner leur valeur: Frédéric vainquit; 
mais rendit toute justice au courage des 
François , et spécialement au Prince de 
Soubise. J'ai cru , disoit - il , que le 
Prince de Soubise vouloit seul ga- 
gner la bataille ;je Vai trouvé par - tout. 
Il semble que le Roi de Prusse s'attendoit 
à rencontrer le malheur et la mort même 
dans les champs de Rosbach , où il mois- 
sonna tant de lauriers. Voici comment 
il s'exprimoit f peu avant , dans aine 
Epître à Voltaire : 

« Voltaire , dans son hermitage , 
» Dans un pays dont l'héritage 
» Est sou antique bonne-foi , 
v Peut s'adonner en paix à la vertu du sage , 
m Dont Platon nous marqua la loi. 
» Pour moi , menacé du naufrage , 
t » Je dois , eu affrontant Forage , 

■» Penser , vivre et mourir en Roi *+ 

On voit ici le génie au-dessus des rc* 
vers, qui les décrit eu se jouant. 

Cet échec des troupes de Marie-Thérèse 
enflamma leur ardeur. Elles battirent les 
Prussiens , près de Breslau , au bout de 
guelques jours, et emportèrent cette ville. 
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pleine de munilions. La^Silésie alloit re- 
passer sous les loix de l'Autriche , si Fré- 
déric, secondé de Ziethen, n'eût vaincu 
à Lissa *. Le jour même de cette bataille, 
on arrêta un déserteur; c'étoit un Fran- 
çois. Pourquoi ni* as - ta quitté , lui dît 
Frédéric ? Sire , les affaires vont trop 
mal. — Eh bien battons nous encore 
aujourcthui* Si je suis vaincu , nous dé- 
scrterons demain ensemble. La victoire 
fut pour les Prussiens ; mais leur Sou- 
verain, à la vue du sang qui avoit coulé, 
arrosa son trophée de ses larmes, et 
s'écria : Quand jinira mon tourment ? 
Breslau capitula à la suile de l'action de 
Lissa, et la garnison de dix -sept mille 
hommes fut faite prisonnière. 

L'année 1758 fut également féconde en 
événements. Les Russes , sous les ordres 
de Fermer, s'emparent de toute la Prusse, 
et menacent d'avancer plus loin dans l'Alle- 
magne. Frédéric se repose sur son frère le 
Prince Henri du soin de les arrêter, et va 
assiéger Olmutz. Son entreprise est vaine; 
il est contraint de fuir, et perd quinze mille 
hommes dans sa retraite. Il se console 
par le succès de l'affaire de Zorndorf , où 

* L«î 5 Décembre 1757. 

3 
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il eut l'avantage sur les Russes *. Il mon- 
tra dans cette circonstrance combien il 
aimoit à rendre justice au mérite. Mittcbel, 
Envoyé d'Angleterre, lui ayant dit : Sire, 
le Ciel vient de vous donner un beau 
jour. — Sans Seydlitz , répondit le Roi , 
il eût été fort vilain. En effet , ce Géné- 
ral avoit rétabli l'ordre dans l'armée, qui 
commençait à se débander. Le Monarque 
embrassa Seydlitz sur le champ de ba- 
taille, en lui disant à haute voix. Je vous 
dois encore cette victoire. Ce Prince, 
toujours poursuivi par Daun, hazarda 
contre lui la bataille de HochJurchen , 
en Lusace. Les Officiers - 'Généraux des 
deux partis n'eurent d'autre emploi que 
celui de soldat. La mêlée fut affreuse , et 
le terrein disputé long- temps. Frédéric 
vit tomber Keith, François de Brunswick, 
Klf ist, douze raille des siens. Cent pièces 
de canon , vingt-huit drapeaux , tout le 
bagage , d'immenses .munitions de guerre 
et de bouche , restèrent aux ennemis. 
Jamais le Roi de Prusse n'avoit essuyé 
une perte pareille, et jamais il ne fut plus 
grand. Il eut le courage d'établir sou 



* Le a5 Avril. 
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camp à une lieue de ce funeste champ 
de bataille, le 14 Octobre. 

Daun, le Fabius de son siècle, sem- 
bloit se multiplier , pour harceler , de 
près et de loin, le Monarque Prussien. 
En outre , les Russes, sous le Générai 
Soltikow qui s'étoit réuni à Loudon , 
étoient entrés en Silésie. Frédéric marche 
contr'eux, les atteint à Kunersdorf près 
de Francfort , retourne sept fois à la 
charge ; repoussé autant de fois, il laisse 
quinze mille morts ou blessés , quatre 
mille prisonniers, deux cents pièces de 
canon et trente drapeaux. Toutefois f 
cette défaite n^eut aucune suite; non plus 
que celle du Général Prussien Finck à 
Maxen , près de Pirna. Ce fut encore 
Daun qui triompha. Il avoit repris sur 
Frédéric une supériorité marquée ; ses 
savantes manoeuvres rendoient inutiles 
toutes les tentatives de son ennemi. Ces 
deux derniers revers eurent heu dans la 

campagne de 1769 L'année suivante 

en amena d'autres. Loudon écrasa les 
Prussiens à Landshut ; Fouquet, qui les 
commandoit, fut fait prisonnier, et il ne 
se sauva de son armée que deux à trois 
x>e«ts hommes. Frédéric , craignant pour 
la Silésie, veut étonner les Coalisés, en 
prenant Dresde ; Daun accourt , et l'oblige 
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à décamper. Cependant, les Russes cher- 
choient à se réunir aux Autrichiens ; pour 
empêcher cette jonction , le Roi va s'étâ- 
blir à Lignitz, et Loudon se trouve enve- 
loppé par quarante mille hommes. Dans 
une position aussi critique, un Officier, 
moins habile et moins déterminé, eût été 
/ perdu sans ressource ; ce fut pourtant le 
chef-d'œuvre de ce Général. Il range 
ses troupes en triangle, se place à la tête* 
renverse les Prussiens, les met en déroute, 
et s'échappe avec perte de cinq mille 
hommes, après en avoir tué autant à ses 
ennemis. Frédéric , trop grand pour en- 
vier la gloire de ses rivaux , combla 
d'éloges cette brillante retraite * : Je n'ai 
pas vu y disoit-il, de manoeuvre aussi 
belle que celle de Loudon. Son jour le 
plus glorieux , est celui où je Vai voulu 
battre* . . • Tout conspiroit à déconcerter 



* Ce Monarque dînant, en 1769, avec 
Joseph II, apperçut Loudon, qui, honteux, 
pour ainsi dire^ de son mérite, s'etoit placé au 
bas de la table. Frédéric le fit asseoir près de 
lui » en lui disant : Venez vous placer ici > 
Mr. le Général j j'ai toujours mieux aimé voit* 
voir à côté de moi qué vis-à-vis. 
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re Monarque. Tottleben , détaché de 
l'armée Russe, s'étant joint au corps de 
Lasci, marcha droit à Berlin, et emporta 
la place le 9 Octobre* Frédéric marche 
vers sa Capitale , la délivre , se poste 
près de Torgau en Saxe , et présente la 
bataille à Daun. Ce Générai a la cuisse 
fracassée ; le Roi est alteint d'un coup 
de feu à la poitrine; l'acharnement est 
terrible ; les Prussiens font des efforts 
incroyables et inutiles : ils sont vaincus. 
Mais à la nouvelle que Ziethen s'est em- 
paré des hauteurs de Siplitz, le Roi y 
court , foudroie les Autrichiens, et les 
force à la retraite. Elle valut à Daun 
autant île gloire que ses triomphes. 

Dansla campagne de i76i,Roiriarrzow^ 
h la fête d'une armée Russe, prit Colberg 
en Poméranie. D'un autre côté , Loudon 
attaqua si brusquement Schweidnitz en 
Silésie, qu'il se trouva au milieu de la 
Place , avant que le Commandant n'eut 
le temps de proposer la capitulation. Cet 
événement consterna Frédéric ; heureu- 
sement, la fortune vint à son secours. 
Pierre III, Empereur de Russie, en 1762 , 
étoit plein d'enthousiasme pour le Roi de 
Prusse ; et le premier acte d'autorité 
qu r il exerça à son avènement au trône , 
fut uu ordre formel à ses troupes de 
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passer au service de Frédéric. Ce Princa 
respira : dans l'intervalle , les Suédois 
firent la paix; mais une révoltttion subite 
ayant donné à Catherine II le sceptre 
de la Russie, les Prussiens se trouvèrent 
réduits à leurs propres f orces. Leur Sou- 
verain ne se laissa pas abattre ; il osa 
même assiéger Schweidnitz , et prit celte 
ville eu dépit de la vigoureuse défense 
de Guasco. Les Autrichiens eurent encore 
depuis quelques minces avantages , qui 
s'évanouirent par la victoire que le Prince 
Henri remporta sur l'armée de l'Empire. 
Les régiments de l'infanterie Hongroise 
furent presqu'enlièrement détruits. Enfin, 
en 1763, finit cette guerre, qui ernbi'asoit 
l'Europe , les Indes et l'Amérique, Par le 
treizième article de la Paix de Paris, la 
France dut abandonner tous les pays du 
domaine Prussien. Le Château de Hu- 
bertsbourg fut choisi pour régler les in- 
térêts particuliers de la Prusse , la Saxe 
et l'Autriche. La Reine de Hongrie céda, 
et restitua à Frédéric tout ce qu'il avoit 
possédé avant la guerre , et celui-ci s'en- 
gagea à évacuer la Saxe. 

Après tant d'expéditions militaires , 
Frédéric se livra tout entier aux soins 
du Gouvernement. Le démembrement do 
la Pologne ne fut pour lui qu'une distrac? 
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tîon agréable , qui l'enrichit sans effort, 
Catherine II, à la vacance du trône de 
cette République, avoit chargé le Comte 
dC Keyserling , son Ambassadeur à Var- 
sovie, de ne rien négliger pour déter- 
miner les suffrages en faveur de son 
ancien Favori Poniatoski. Une de ses 
lettres interceptée, contenoit ces mots ; 
Souvenez - vous de mon Candidat ; je 
„ vous écris ceci à deux heures après 
miniiit ; jugez si la chose ?n 9 est indif- 
férente. Le Comte de Keyserling obéit 
â sa Souveraine , et quoiqu'une indispo- 
sition l'eût empêché de se trouver â 
l'élection , ses démarches furent assez 
heureuses pour que Poniatoski fût pro- 
clamé Roi, le 7 Septembre 1764. Il prit 
le nom de Stanislas-Auguste. L'Impéra- 
trice le connoissoit comme un Prince 
foible, et souple à la main qui youdroit 
le gouverner ; elle sema la division dans 
ce pays, et y domina par les troupes 
qu'elle introduisoit *ous prétexte de le 
pacifier. Quand elle crut son projet assez 
mûr, elle en fit part à Frédéric, en l'in- 
citant à y entrer. Ce Prince y souscrivit, 
et se chargea de le faire agréer à Joseph II, 
par l'appas d'une portion égale dans le 
partage. En 1770 , le Prince Henri de 
Prusse fit le voyage de Pétersbourg , et 



Digitized by Google 



( 33. ) 

le démembrement de la Pologne fut dé-' 
cidé. Deux ans après , une peste gui 
ravagea ce pays, fit naître l'occasion 
d'exécuter le décret spoliateur ; et les 
trois Puissances ayant cerné le malheu- 
reux Royaume, chacune d'elle s'empara 
de la Province qui éloit le plus à sa bien- 
séance. On réclama , on allégua le Traité 
d'Oliva , regardé comme la Grande 
Charte du Nord ; on gémit, et quelques 
Polonois portèrent leurs plaintes chez les 
Etrangers ; mais que pouvoient des cris 
isolés contre des armées nombreuses ? 
La portion échue à Frédéric étoit la 
moins riche en habitants; elle comprenoit 
JElbing et toute la Prusse Polonoise, ex- 
cepté Thorn et Dantzig : le commerce et 
le voisinage delà Vistule étoient un dédom- 
.magement de ce qui roanquoit en popu- 
lation. 

On prétend que l'anéantissement total 
♦de la République fut résolu dans un se- 
cond voyage du Prince Henri à Péters- 
bourg , en 1776. Il avoit pour objet 
quelques difficultés élevées au sujet des 
lignes de démarcation ; ces obstacles 
furent bientôt applanis Le Grand- 
Duc, Paul-Pétrowitz, yenoit de perdre 
son épouse; et l'Impératrice, songeant à 
lui en donner une autre , déclara au 
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Prince Henri qu'elle avoit jeté les yeux 
sur sa nièce, la Princesse de Wirtemberg. 
Frédéric , a qui on fît part du projet de 
cette alliance , pria le Grand-Duc de 
venir à Berlin , où il verroit sa future 
épouse. Paul fit le voyage , vit la Prin- 
cesse , et le mariage fut conclu. Les fêtes 
se multiplièrent à Charloitembourg , à 
Potzdam , à Rheinsberg. Le retour de 
Paul en Russie ne précéda que de quel- 
ques jours le départ de la Grande- 
Duchesse. 

La mort de Maximilren- Joseph , Elec- 
teur de Bavière, en 1777, avoit fourni 
à la Cour de Vienne l'occasion de rap- 
peler d'anciennes prétentions sur cet Etat. 
L'Electeur Palatin, Charles - Théodore 3 
pour éviter la guerre, avoit comme cédé 
ses droits, et reconnu ceux de l'Empereur, 

auelqu'incertains qu'ils fussent. Le Duc 
e Deux - Ponts , le plus proche héritier 
de Charles- Théodore, protesta contre 
tan Traité qui le dépouilloiL Ses récla- 
mations, auroient été un cri inutile, si 
Frédéric ne se fut cru intéressé à empê- 
cher l'agrandissement de l'Autriche. Il 
y eut d'abord une guerre de plume assez 
longue entre lui et Joseph ; ensuite , ou 
en vint à des combats plus sérieux. Quatre 
cent mille hommes tirèrent l'épée , et le 
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sang commença à couler dans l'été de 
1778, Catherine II menaça l'Empereur 
d'armer contre lui , s'il ne renoncoit à 
ses prétentions, et aussi-tôt un Congrès 
s'assembla à Teschen. Repuin f Général 
Russe , y parut en Ministre pacificateur; 
la Prussey envoya Hertzberg, et Breteuil 
y vint au nom de la France. La Maison 
d'Autriche obtint une partie de la Bavière, 
entre le Danube, l'Ion et la Saltza : la 
paix fut rendue à l'Allemagne en 1779. 
Sept ans après, le Grand-Frédéric termina 
sa brillante carrière , et sou corps fut 
déposé dans l'Eglise de la garnison de 

Potzdam Les leçons de l'histoire 

rendirent ce Prince politique profond, et 
Général habile. Ses pères ne lui avoient 
laissé qu'une puissance secondaire; il en 
fît un Royaume imposant : au titre de 
Conquérant, il joignit celui de LégtSr 

lateur Prince Royai, il n'ambitionna 

que la gloire de Marc - Aurèle ; Roi de 
Prusse, il prit pour modèle Alexandre, 
Dédaignant .le luxe par goût , l'évitant 
par économie , il plaça son faste dans le 
nombre des soldats. La fréquentation des 
Savants lui apprit à obtenir un rang 
parmi les Ecrivains distingués. Il attira 
( Voltaire à sa Cour ; et quoiqu'il se 
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brouillât * bientôt avec lui, il ne dédai- 
gna pas de l'honorer encore d'une cor- 
respondance suivie. Le Philosophe reçut 
son propre buste en porcelaine de la pari 
de Frédéric , avec ses mots : 

Viroimmortali**. 

r \ 
* Û 

Voltaire répondit au Roi par ce 
quatrain : 

«r Vous êtes généreux; vos bontés souveraines 
» Me font de trop nobles prose dis ; 
» Vous me donnez sur mes vieux ans 
» Une terre dans vos domaines *. 

» ■■ ■ i i. ■ i i ■ i r i i ■ i i ■ 

* La publication de F A kaki a ayoit indisposé 
Frédéric contre le poète François ; cependant 
les deux Philosophes s'étoient reconciliés, quand 
ûne nouvelle indiscrétion perdit Voltaire, Tra-» 
Taillant un jour à cofriger un Ouvrage du Gé- 
néral Manstein , >ce Savant reçut des yers du 
Roi , avec prière de les retoucher. Mon ami, 
dit Voltaire au Général, à une outré fois. Voilà 
le Roi qui m'envoie son linge sale à blanchir j 
je blanchirai le voire après. 

** A riiommc immortel. 
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Ce Prince a voit toujours convoité 
Tborn et Dantzig, Son neveu et succes- 
seur, Frédéric - Guillaume II, s'en em- 
para. Tu sais , rùon cher ami , avec 
quelle facilité le nouveau Roi de Prusse 
termina la Révolution de la Hollande ; tu 
en connois toutes les circonstances, moins 
par ce que je t'en ai écrit, il y a quel- 
ques années 4 que par la voie publique, 
ou peut-être même par des témoins ocu- 
laires. Je supprime donc tout ce qui 
concerne cetle expédition d'un moment, 
aussi-bien que celle que le même Sou- 
veraiu entreprit* en personne contre la 
France ; et je ne m'arrêterai qu'aux fu- 
nestes événements qui ont accompagné 
les derniers soupirs de la Pologne. 

* « ♦ 

* Et son dernier soupir est uu soupir illustre ». 

CORNEIUB. 

Y * * — 

Il en fut de ce pays comme de tant 
d'autres Etats , qui , arrivés à un cvrtaîn 
degré de gloire , ne subsistent plus que 
pour décliner, jusqu'au moment où ils 
s'éclipsent entièrement. Autrefois , la 
Prusse fut vassale de la Pologne ; la 
Russie reçut ses loix, Vienne lui a dû sa 
délivrance , et les Turcs ont fui devant 
la face de ses années. Mais les Sigismond , 
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les Sohieski , les Auguste n'étoîent plus 
que des noms sonores , qui flattoient 
l'oreille desPolonois actuels, et n'enflam- 
moient plus leur cœur. Chaque Election 
étoit un temps de crise, et le signai 
des troubles. Un affreux mélange de 
vices Républicains et féodaux, avoit pro- 
duit dans le Gouvernement cette langueur 
fatale, qui est le symptôme de l'ago- 
nie des Etats. Depuis le démembrement 
de 1772» la Pologne étoit enchaînée par 
Catherine II , qui savoit quel Roi elle lui 
avoit doniré, Stanislas avoit les qualités 
d'un Académicien, et sa République avoit 
besoin, non d'un Savant pour l'instruire, 
mais d'un Héros pour la défendre. Sous 
lui , l'armée fut mal organisée , le peuple 
opprimé par la Noblesse, qui n'en étoit 
pas plus attachée au trône. Celui qui 
l'occupoit étoit moins puissant que le 
Ministre Russe Stackelberg. En 1788, la 
Pologne sembla vouloir faire un effort 
pour Briser ses fers ; elle comptoit encore 
dans son sein huit millions d'habitants. 
Cet Etat fpndoit son espoir sur une 
alliance avantageuse , que le Cabinet de 
Berlin lui avoit offerte par le Ministre 
Buchholtz , et plus encore, sur un Traité 
positif conclu avec la même Cour en 1790, 
parla médiation du Marquis de Lucchesini. 

Oa 
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On crut donc pouvoir sortir dé l'escla-* 
y âge où Ton gémissoit , et le premier 
réveil de cette nation fut i'abolition de ce 
cahos de loix incohérentes, que la Russie 
a voit forcé la Diète d'accepter en 1775* 
Une nouvelle Constitution est décrétée 
par acclamation, le 3 Mai 1791. « La 
» Religion Catholique y est déclarée celle 
» de l'Etat; toutes les autres sont tolé- 
» rées; les privilèges de la Noblesse 
» confirmés, la Bourgeoisie rapprochée 
» de la première classe ; le Corps Légis- 
» lalif partagé en deux Conseils , l'un 
» des Députés , l'autre des Sénateurs 
» présidés par le Roi : celui-ci est investi ; 
» du droit de sanctionner , ou rejeter , 
v les loix présentées par la première 
» Chambre ; le Pouvoir Exécutif lui est 
» attribué. Après sa mort, le sceptre 
» passera à l'Electeur de Saxe et à ses^ 
» héritiers ^ mâles , ou, à leur défaut , : 
» aux maris de ses filles ». 

Indignée d'un acte aussi peu respec- 
tueux , l'Impératrice fait, dès l'année* 
suivante, sa déclaration de guerre â la 
Fologne. La Diète la reçoit avec un calme 
majestueux , auquel succéda ce noblé 
enthousiasme qu excitoit l'ardeur de se 
défendre. Le Roi fut entraîné, ou feignit 
de l'être. Mais, comment s'opposer aux 
Tome II F£ 



Di 



( 338 ) 

armées Russes > qui cernèrent bientôt ce 
pays ♦ conjointement avec; les Prussiens? 
Il fallut un Général : le Roi n'en étoit 
pas un ; encore moins son neveu Ponia- 
taski. On le trouva dans Thadée Kos- 
ciuskom Cet homme qui s'acquit la haine 
des Russes, et la confiance de sa nation, 
étoit sorti d'une famille noble r peu riche* 
et fut élevé dans le Corps des Cadets. Il 
y montra des talents qu'il alla perfec- 
tionner en France. Fâché de n'avoir pu 
obtenir de service dans sa pairie, il passa 
en Amérique, où il fut décoré de l'Ordre 
de Cincirmatus+EtanX retourné en Pologne 
en 1789, la Diète lui conféra le grade de 
Général- Major. Toutefois, il fut battu 
sur les bords du Bog , et forcé à une 
retraite précipitée par le Général Russe 
KochoWfcki. 

Catherine II proposa à Frédéric- Guil- 
laume le partage définitif. Bientôt, elle 
amena Stanislas - Auguste à déclarer 
publiquement qu'il falloit céder à l'ascen» 
daitf ctes Russes , et le Monarque eut le 
triste courage de se soumettre à cet acte 
humiliant. Il accéda donc le 25 Août à 
la Confédération de Targowice , com- 
mencée par Félix Potocki et Rzewuscki* 
que la Russie avoit gagnés. L'armée fut 
iadignée de la lâcheté du • Souverain : 



Digitized by 



( 3% 3 

envain Poniatoski proposa - 1 - il à son 
oncle de se laisser enlever , afin de pou- 
voir ensuite continuer la guerre plus 
librement ; Stanislas s'obstina- à rester. 
Alors , son neveu demanda et obtint sa 
démission , ainsi que Kosciusko , et plu- 
sieurs Officiers de marque. 

La Confédération des partisans de la 
Russie, rassemblée à Grodno en 1793, 
anéantit la Constitution du 3 Mai , et la 
' réduction de Y Armée y fut décidée. Eu 
même-temps, le Ministre* Moscovite pu- 
blia un Manifeste ', pour annoncer que 
sa Souveraine incorporoit à ses domai- 
nes toute la partie du territoire Pcrtonois 
que ses troupes occupoienr. Ee Roi de 
Irrusse , de son côté , avoit fait entrer; 
une armée en Pologne , et Varsovie 
devint le théâtre de mille excès commis 
par les Russes , dont le Général Igieis- 
trom toléroit les affreux désordres. 

L'énergie des Polonois se ranima ; ils 
appelèrent Kosciusko, retiré à Leipsick. 
avec Ignace Potocki, Hugues Kolontay 
et Zajonczeck. Ces quatre braves entrés 
dans leur pays, y préparèrent l'insur- v 
rection. Kosciusko, obligé de disparoître 
de nouveau , passa en Italie, pour trom- 
per la défiance des ennemis. Rappelé 
jpar les siens en 1794 M il fut reçu à 
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Cracovie comme un libérateur. Madâ- 
linski , malgré les ordres des fusses', 
n'avoit pas voulu licencier son Régi- 
rent ; quelques autres Officiers s'étoient 
Joints à lui, . . . Kosciusko est proclamé 
Général de cette Armée, ..L'Acte d'In- 
surrection est publié. . . . Sept mille Rus-1 
i ses sont d'abord mis en fuite. 

Igielstroom se flatta d'éteindre cet in- 
cendie, avaut qu'il n'eût le temps de 
faire aucun ravage ; mais l'entreprise 
11'étoit pas facile, et I3 position des Russes 
ravoit de quoi les alarmer. Si f esprit 
d'égoïsme n'eut point détruit la force 
d'à me des Polonois , et paralysé leurs 
efforts; si un noble enthousiasme les 
eût soutenus dans cette lutte violente, 
ils auroient arraché leur patrie à l'avi- 
dité de ses Conquérants, 

Varsovie offrit des scènes dégoûtantes 
d'horreurs en tout genre. La Maison 
du Général Russe étoit gardée par un 
bataillon d'Infanterie ; et quatre pièces 
de canon , braquées sur les avenues, 
en défendoient l'approche. Tant de pré- 
cautions n'empêchèrent pas les Conjurés 
d'exécuter leur plan. Le 17 Avril, il se 
fit un horrible massacre des Russes: la 
maison d'Igielstroom fut forcée le len- 
demain ; mais il fut assez heureux pour 
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s'évader, et il alla rejoindre les Prus- t 
siens aux environs de la ville. 

Kosciusko tâchoit d'organiser son ar- 
mée près de Cracovie ; les levées en 
inasse éloient ordonnées , et cependant 
personne ne s'empressoit de se rallier 
sous les drapeaux de la liberté. Quel- 
ques milliers de paysans se rendirent au 
camp; troupe d'esclaves, indifférents à 
leur sort. La disette de soldats étoit 
moindre encore que celle de bons Offi- 
ciers : néanmoins , Kosciusko f après 
être parvenu à délivrer le Palatinat de 
Cracovie des troupes Russes , alla pren-; 
dre une position avantageuse à Palawice^ 
sur la Vistule, où il opéra sa jonction 
avec Grochowscki. Il fut pourtant battu 
par les Russes à Szezekocing t et ce 
revers facilita aux Prussiens l'entrée dans 
Cracovie. 

D'un autre côté , Zajonczeck, mis 
en déroute près de Chelm f se vit oblige 
de passer la Vistule ; ca qui découvrit 
Varsovie. Le peuple de cette ville im- 
mola de nouvelles victimes : PEvêque 
de Vilna , et trois autres partisans de la 
Russie furent tirés des prisons pour çtre 
pendus sur le champ, „ Les Moscovi- 
tes continuoient à resserrer l'armée des 
Insurgcnts , et les Prussiens avoient mis 
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*e siège devant la Capitale. Ils furent 
contraints de le lever au bout de quel- 
ques semaines , à la nouvelle que la 
Grande-Pologne s'étoit aussi révoltée , 
et Varsovie fut délivrée le 7 Septembre. 
C'est le dernier beau jour qui ait luit pour 
la Pologne. 

Après plusieurs batailles, dans l'une 
desquelles Frédéric- Guillaume II com- 
manda en personne , Kosciusko , qui 
avoit tenté jusques-là de s'opposer à la 
réunion des Généraux Russes, Suwarow 
et Fersen 9 fut attaqué par ce dernier à 
Madziejowice , le 4 Octobre. Ses talents, 
sa valeur, son désespoir ne purent arrê- 
ter la déroute des Polonois. Ils cédèrent 
au nombre; tous périrent, ou rendirent 
les armes. Lui-même , couvert de bles- 
sures , tomba sans connoissance sur le 
champ de bataille , et fut fait prisonnier. 
Il ne revint à lui que pour s'écrier : 
Adieu la Pologne ! On l'emmena à 
Péteisbourg, pour le plonger dans un 
cachot ; et ce qui échappa au fer des en- 
nemis , alla se réfugier à Varsovie , que 
la captivité de Kosciusko avoit jetée dans 
la plus profonde consternation. 

Wawrzecki , qui avoit remplacé ce 
Général , fit travailler aux retranche- 
ments de Prague , faubqurg de la Capi- 
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ïale. Les Russes parurent devant cette 
Place le 2 Novembre ; et , dès le lende- 
main , quinze pièces de canon fou- 
droyèrent les Polonois % Le siège ne fut 

f)as long, . L'ardent Suwarow donna 
'assaut, et fit passer au fil de i'épée, 
non - seulement les soldats , mais tous 
les habitants , sans distinction de sexe , 
ni d'âge. Vingt mille victimes tombèrent 
sous les yeux du Générai Russe ; et 
couvert du sang de ces infortunés , le 
féroce vainqueur entra en triotnphe dans 
Varsovie. VVaWrzecki en sortit avec ce 
qui lui restoit de troupes; le Roi fit sem- 
blant de le suivre ; des Bourgeois , ap- 

f>ostés à dessein , le retinrent. Bientôt , 
es débris de l'armée Polonoise se voyant 
sans ressources , forcèrent leurs Chefs à 
se rendre au Général Den^sow. — Ainsi 
finit ce Royaume, qui avoit jeté jadis un 
vif éclat dans l'Europe; mais tels sont 
les décrets du Très- Haut ! 

♦ * • » - 

K c Ces plus fermes Etats la chute épouvantable , 
» Quand il veut , n'est (ju un jeu de sa main redoutable' * 

Ha cime. 

WaWrzecki, Ignace Potocki, Kapus- 
taj furent conduits à Pétersbourg ; Ma- 
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dalinski eut pour prison une forteresse 
Prussienne ; Koloutay et Zajonczek eu- 
rent le même sort dans les Etats d'Au- 
triche. 

Stanislas renonça à la compassion pu- 
blique, en abdiquant à Grodno en 1795 ; 
il survécut peu à la honte et à l'anéan- 
tissement d'an Royaume dont sa foiblesse 
causa , en grande partie , ta perte. Kos- 
ciusko , au contraire , attendrir par ses 
malheurs, et ses concitoyeus eurent la 
consolation de le voir sortir de ses fers. 
Ce n'est pas que ce Général fut sans re- 
proches : ses vertus avoient une teinte 
de cette mollesse qui étoit devenue le ca- 
ractère des Polonois ; sa douceur , pous- 
sée à l'excès , le rendit incapable de 
cette vigueur, et même de cette sévérité 
que les temps exigeoient. • . . Le sort 
de MadaKnski fut pareillement adouci j 
il lui fut permis de vivre tranquillement 
dans la Prusse Méridionale , sous la 
surveillance des loix, . . . Zajonczeck , 
et plusieurs autres Officiers , passèrent ait 
service de la République Françoise* 

On ne rendoit certainement pas assez 
justice dans notre pays aux habitants de 
la Pologne; on les croyoit encore à 
demi-Sarmates . et moins civilisés qu'ils 
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ne l'étoîent, La vérité est qu'aucune au- 
tre Nation ne se rapproche autant des 
François, sous plusieurs rapports» 

« Un essaim glorieux de belles , de héros , 
» . . . . Successeurs polis des Sarmates sauvages * 
» De l'antiojic Vistule honorent les rivages*. 

Un esprit naturel , une aptitude admi- 
rable pour les langues savantes et vi- 
vantes , le goût des voyages , tout cori- 
tribuoit à former citez les Polonois une 
excellente société , l'agrément dans les 
manières, la douceur dans le commerce 
de la vie. La bravoure avoit été hérédi- 
taire dans la noblesse jusques dans les 
derniers temps. Pour perpétuer parmi 
elle l'honneur et l'émulation , Auguste H 
avoit fondé en ijoS , l'Ordre de l'Aigle 
blanc; et le dernier Roi , l'Ordre de 
Saint-Stanislas en 1765. 

Le démembrement définitif de la Po-' 
'logue enrichit la Monarchie Prussienne 
d'un domaine considérable. Cet accrois- 
sement de puissance t qui coûta très- 
peu à Frédéric- Guillaume II, l'acqui- 
sition que le même Prince avoit faite des 
Etats d'Anspach et de Bayreuth f lui va- 
lurent le surnom ^Heureux : mais il 
— . — .,»/ 

* 
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ne jouît pas long - temps de sa bonntf 
fortune , et mourut en 1797* 
c Son fils règne aujourd'hui , et retrace 
en lui celles des vertus du Grand-Fré- 
déric , qu'il croit les plus analoges au 
bien de son peuple. Comme' son illustre 
GrancNOncte, il ignore la pompé et le 
luxe; comme lui, il a sur pied une ar- 
mée nombreuse, que lui-même exerce 
avec une activité incroyable dans- les 
images des combars. C'est sous ses 
yeux, c'est sous ses ordres que s'exécu- 
tent ces brillantes et savantes manœti- 
'vres qui fixent l'admiration des étran- 
gers venus de toutes parts. Mais cette 
noble ardeur pour les exercices militai-* 
Tes , qui seroit redoutable dans un Koi 
ambitieux, n'a jamais entraîné Frédé- 
ric-Guillaume III dans des guerres, dont 
le succès ne serviroit peut - être à sa 
: gloire , qu'en arrachant des soupirs à ses 
sujets. Il ne Veut point d'une célébrité 
qui f flattant l'amour-propre du Héros, 
âtfrfsteroit le cœur du Père de la Patrie. 
1 Actuellement , la Prusse a , pour ainsi 
dire, trois Capitales, Kœnigsberg, Var- 
sovie et Berlin. La population est de 
huit millions sept cent cinquante-quatre 
mille cinq cent quarante habitants, dans 

une étendue de cinq mille trois cent 

•• • « — — — • -« 
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soixante^Iiuit milles carrés , et op compte 
près de mille villes, et environ qua- 
rante mille villages. Les revenus de la 
Couronne peuvent aller à un peu plus 
de trente millions d'écus.... CeÊojaume 
a plusieurs Ordres militaires. i.° Celui 
de l f Aigle noir„ fondé eu 1701 , par 
Frédéric I , a pour marque distinctive 
uue Croix d'or , émaillée de bleu 9 à 
huit pointes. Au milieu sont ces lettres 
F. R. , et par-dessus un Aigle noir + 
qui déploie ses ailes , et aboutit à quatre 
des pointes d'or. Leeordon est un large 
ruban de couleur orange, qui va de 
l'épaule gauche , par-dessus la poitrine & 
au côté droit. Les Chevaliers ont -en outre 
une étoile d!argent brodée sur l'habit, où 
est représenté, dans le milieu, un Aigle 
noir qui vole, tenant dans une-de ses serres 
une couronne de laurier, et dans l'autre, ' 
un fond avec cette devise : Smim cuiqùe* 
2*° L'Ordre de l'Aigle rouge se porte à 
un ruban ponceau ; c'est une Croix d'or 
carrée émaillée de bleu. Dans l'étoile 
que portentles Chevaliers, on voit l'Aigle 
rouge du Brandebourg , avec ces mots 
autour : Sincerè et comtantèr/§.° L'Or- 
dre pour le mérite a été fondé par Fré- 
déric II en 1740. La décoration consiste 
dans une Croix d'or à huit pointes , 



• 



Digitized by Google 



( 348 y 

et une étoile d'émail bleu , qui pend à 
un ruban noir , bordé d'argent «• âvéc ces 
mots.: Pour le mérite. . - . Les Croix de 
Maltbe sont si communes à Berlin f 
qu'on se croiroît à la Valette. Le Baillage 
de Brandebourg s'est séparé de l'Ordre 
de Saint- Jean quelque temps après les 
innovations de Luther , et il n'a plus 
conservé de relations avec les Grands- 
Maîtres des Hospitaliers. Le Chef ac* 
tuel de ces Chevaliers est le Prince Fer- 
dinand , à qui on a donné pour Coad- 
juteur le Prince Frédéric-Henri-Charles , 
frère du Roi ; et le Chef-Lieu de ce 
Baillage est Sonnenbaurg , près de la 
Warie. Les Chevaliers produisent sêîze 
quartiers , ne font point de vœux , et 
portent la Croix d'or, avec celle dé 
JProfés sur l'habit. 

Ce Précis, tout imparfait qu'il est, 
et quoiqu'insuffisant pour mettre dans 
tout son jour la naissance et> l'accroisse- 
ment de la Monarchie Prussieniie , m'a- 
pourtant entraîné bien au delà des bornes 5 
d'une simple Lettre. Finissons pour cette 
fois* 

«... Mar course a dure trop long-temps > 
» Èt j« detèle enfin nus 'coursiers haletante »» 

i , ; - LETTRE 
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LETTRE DE M.* ANOT. 

* 



A M.* Renisau , a Baltimore. 



XjA Renommée m'aura prévenu ; dëjà 
eîle aura semé dans vos contrées la plus 
agréable de toutes les nouvelles , celle 
de la paîx générale de l'Europe : je ne 
vous écris que pour vous la confirmer. 
Chaque jour enfante de nouveaux Trai- 
tés , et tous concourent à éteindre le* 
haines , à ^touffer les défiances et à 
renouer les liens qui réunissoient les Na- 
tions , il y a quélques anuées. L'Europe 
n'est plus qu'une grande famille , dont 
les membres séparés par la discorde 
pendant quelques années , se rappro- 
chent l'un de l'autre comme à i'envû 
Mais ne rappelons pas ces anciennes 
querelles dans un moment où chacun 
promet d'en effacer le souvenir La pre- 



De Berlin, 3o Octohre 1801. 



Monsieur > 
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plus obstinée à lès garder , Y Angleterre, 
que la voix publique accusoit de se 
fuser au vœu unanime des Humains. , 

« L'Anglois , tyran des mers , sûr de son ascendant, 
» Prétend seul de Neptune usurper le trident. ..... 

» Ses vaisseau! dans leur course , embrassent l'Uni véfs 9 

» Et pour nous tes succès sont autant de revers 

9 L'Anglois , seul enrichi de la perte commune , 
» Veut sur notre ruine élever sa fortune. . . . 
» Que son intérêt change , il change de parti , 
>» Et n'offre à qui le sert qu'un joug appesanti. 

. . . . L'Europe enfin s'éclaire' et se dégage ; t 
» L'Anglois envain deux fpis la rappelle au carnage; , 
» . . . . Vaincu lui-même, il fuit en «menaçant , 
» Et réduit à la paix , la signe en frémissant ». 

Œuv. duCdeB. 

"y 

Ces vers renferment des traits frap- 
pants , et évidemment analogues aux cir- 
constances actuelles. D^ns le mois de 
Septembre ,tout annonçoit une prochaine 
descente des François dans la Grande- 
Bretagne. Tout étoit prêt dans leporf, et 
à la rade de Boulogne. Nelson fit plusieurs 
tentatives , pour brûler et emmener cet 
armement redoutable ; mais il se vit 
obligé de se retirer avec honte et avec 
perte. Il méditoit de uou veaux efforts, 
quand la nouvelle des Préliminaires , 
signés à Londres , le premier d'Octobre, 
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ne lui perhlit pas de réparer son hon* 
neur , un peu blessé par ce dernier 
échec. 

Ctrt Amiral avoit frappé des coups 
«plus sanglants , le 2 Avril , dans un 
.combat qu'il livra aux Danois, près de 
Copenhague. Vous avez su probablement 
que le Danemark et la Suède , de con- 
cert avec la Russie, ou plutôt à son ins- 
tigation, s'étoient déclarées contre l'An- 
gleterre. La mort de Paul I, arrivée 
subitement au mois de tMars , fît naître 
l'espérance de revoir bientôt le calme 
dans le Nord. En effet, il y règne au- 
jourd'hui. La C our de Pétersbourg s'est 
réconciliée avec celle de Londres , de 
JMadr/d , et avec le Gouvernement Fran- 
çois , qui, de son côté , rend l'Egypte 
au Grand-Seigneur, et ses bonnes grâces 
au Portugal. 

Cette pacification universelle , qui 
sèche tant de pleurs, rend la joie à tant 
d'individus, et ramène par-tout la con- 
fiance , elle est le bienfait d'un seul 
iiomme ; de cet homme qui , par ses 
exploits incroyables pour tout autre que 
pour les témoins de sa valeur , de sa pru- 
dence et de son humanité , a rendu son 
nom immortel dans un âge où les autres 

G g a 
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ne font qu'entrer en lice , et ouvrir la 
carrière de leur réputation ; de cet 
homme qui réunit en lui les qualités des 
Capitaines les plus célèbres dfe l'Anti- 
quité. Audacieux, comme Alexandre 3 
comme lui, il tenta la fortune, qui* 
docile à sa voix , ne Ta jamais trahi ; 
prudent comme Scipion , comme lui , 
t\ sut tirer avantage de ce que Pennemi 
fît ou omit de faire ; rusé et politique 
comme Annibal , il fut impénétrable à 
tous les traits , et tira son salut et sa 
gloire des dangers les plus critiques, et 
des situations les plus désespérées. Il le 
prouva à Lonadô , à Arcoîe , à Ma- 
xengo. Vous me devinez ; je parle de 
Bonaparte. Il avoit anéanti les factions 
qui rongeoient les entrailles de la France; 
il avoit fait sortir de leurs débris la 
République triomphante, et en même- 
temps écrasé les ennemis du dehox*s; 
voilà comment il avoit préparé les ma- 
tériaux du bel ouvrage qui vient d'être 
consommé. Que ne doit-on pas 

« .... Au Favori de la sage Pallas , 
» Au Hcros qui du Nil soumit l'urne féconde , 
» Au rapide vainqueur des Alpes , de Mêlas , 
» Au pacificateur du monde ? 
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»....;• Ce jeune guerrier 
» C'est Ulysse au Conseil , au Combat • est Àehille. 
» U a oonquis la paix , et son vaste laurier 
» £o aéra l'éternel asyle ». 

Les Toasts de l'Olympe par Le Bnm- 

Chef magnanime d'une Nation puis^ 
santé , 

« . . . . Ton brillant Consulat 
n Va des ficelés dorés voir renaître l'éclat ». 

Ga&siit* Traduction de Virgile , Egi IV» 

■ 

« Déjà par tes secours propices , 

9 Janus voit 9on Temple fermé. 

m Puisse ta gloire toujours pure , 

» A toute la race future , 

s Servir de modèle et de loi ; 

» Et ton intégrité profonde 

m Etre à jamais l'amour du monde y 

» Comme ton bras en fut l'effroi ! 

Rousseau. Lit. IQ. Oie a« 

Paris présente aujourd'hui le plus im- 
posant des spectacles. Le désir de voir 
cette Capitale , après tant de tempêtes f 
y attire une foule d'Etrangers, et les y 
retient , pour ainsi dire , malgré 3ux f 
comme on a peine à s'arracher a la vue 
d'une belle campagne , où une brillante 
sérénité a [succédé à un affreux oura- 
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gan. De . plus , celte ville voit arriver 
sans cesse les Ministres de tant de Puissan- 
ces que la guerre avoit séparées* et que la I 
Paix a rapprochées. D'illustres person- 
nages s'j rendent eux-mêmes, soit pour 
considérer de près le Héros dont on a 
jpublié tant de merveilles > soit pour ■ 
leçherçher ses bonnes grâces* 

* Sa juste renommée 

» Répandue an delà des mers , 
» Jusqu'aux deux bouts de l'Uni vctJ 
* Avec éclat sera semée. 
m Ses ennemis humiliés 
*> Mettront leur orgueil à ses pied*f 
Et des plus éloignés rivages , 
' * Les Rois , frappés de sa grandeur f 
m Viendront , par de. riobes hommages , 
Briguer sa puissante faveur ». 

Roussba* , Lit. III*. Ode (v 

Il ne suffisoit pas à Bonaparte de 
rendre au Corps de l'Etat sa vigueur 
précédente , il vouloît encore guérir les 
plaies que le malheur des temps avoit 
faites- à l'Eglise. Après avoir consulté 
l'opinion de plus de vingt-huit millions 
d'hommes , il vit clairement que la 
très-grande majorité soupiroif ardem- 
ment après le rétablissement du Catho- 
licisme ; de cette Religion vraiment di- 
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vine , qui , 'depuis tant de siècles , avoit 
été une source de consolations pour tout 
un peuple. Désirant opérer cette récon- 
ciliation des François avec la foi de 
leurs. Pères, il s'éleva au-dessus des obs- 
tacles que l'esprit de discorde et d'im- 
piété avoit accumulés , et réforma les 
nœuds qui avoient jadis si étroitement 
uni notre pays avec le Saint-Siège, ce 
centre d'unité , dont on s'étoit écarté. 
De longues négociations entre le pre- 
mier Consul et un Plénipotentiaire de 
la Cour de Rome , amenèrent un Con- 
cordat, qui sans doute sera le tombeau 
de ces divisions si fatales au Clergé 
Gallican ; Pacte heureux , qui prépaie 
le triomphe de la Religion , ouvre la 
barrière que de sévères mesures oppo- 
soient à notre retour., et couronnera 
probablement dans peu la confiance que 
nous avons toujours conservée de re^ 
voir les beaux temps de l'Eglise. 

« Hi nostri reditus, expccutiçae triumpiû j 
» Hœc çst magna fidcs * 

JE*. XL 56. 

Nous touchons au ferme de nos cour- 
ses ; nous ne tarderons pas à rentrer 
dans notre patrie > cette Mère commune, 
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qui promet trop de douceurs à ses en*' 
f ants , pour qu'ils ne se hâtent pas d'aller 
en jouir. Vous quitterez bientôt ces ré- 
gions lointaines qui vous ont servi d'à- 
syle pendant l'orage. Vous les quitterez; 
car quelqu'agrément qui vous y at- 
tache , 

< 

* c Quelques i^ient le» biens d'une terre étrangère f 
1 •» Toujours un tendre instinct , an sein de ce bonheur , 
*> Vers un séjour plus cher rappelle notre cœur». 

Greuet* 



LETTRE DE MALFILLATRE. 

> 

a sa Soeur, a Rheims. 

De Berlin , 18 Décembre 1801 . 

1 

Grâce au Ciel ! ma bonne Amie, mon 1 
retour est prochain , ou du moins je 
l'espère , et je. fais fond là dessus. Si 
gallois être encore trompé ! Mais , non , 
ne concluons pas d'un temps à un autre. 
A la confusion a succédé le calxne, aux 
agitations le repos, et aux alarmes la. 
sûreté la mieux fondée. Ne t'imagine 
pas que Tentliousiasme qu'a produit ce 
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J)eau moment où les armes sont tombées 
des mains de tant de combattants , se soit 
concentré dans les bornes du pays que 
tu habites. Les Etrangers partagent 
Fivresse des François , et , les yeux fixés 
sur celui qui lés gouverne , ils s'écrient : 

« Peuples , c'est par lui seul que Bellone asservie 
» Va se voir encliaîuer d'un étemel lien. 
» C'est a vdtre bonheur qu'il consacre sa vie ; 
» Cest à votre rtpos qu'il immole le sien. 

* 

t- 

» Reviens donc, il est temps que son vœu se consomme-, 
» Reviens , Divine Paix , en recueillir le fruit ; 
» Sur ton char lumineux fais monter ce grand homme 7 
» Et laisse toi conduire au Dieu qui le conduit. 



9 Ainsi du Ciel calmé rappelant la tendresse , 
» Puissions-nous voir changer , par ses dons souverains , 
» l^qs peines en plaisirs , nos pleurs en allégresse , 
» Et nos obscures nuits en jours purs et sereins ». 

J 

Rous* Iiv. IV. Ode , 8. 

7 

Je me croirois indigne du nom Fran- 
çois , si je ue m'empressois d'aller goû- 
ter dans sa source , la joie abondante 
qui découle de ma patrie , et va par 
torrents inonder le reste du monde, li 
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me sera permis de ne plus errer. Tti 
m'as Va , Voyageiir malgré moi , m'en- 
foncer dans les roseaux de la Hollande, 
fcourir du ; Zuider-zee jusqueà près des 
rivages Africains j braver deux fois les 
frimaîs de l'Apennin et dès Alpes , 
passer des sources du Rhin et du Da- 
nube aux bords humides de la Sprée. 
C'est assez. . . • Ah ! quand , à l'âge de 
treize à ..quatorze ap$, j'ai été arraché 
h mes foyers , je ne prévoyois guères 
que , presque par-tout t je n'obtiendrois 
qu'avec peine un asyle emprunté et dé- 

Î>endant. Telle fut pourtant madïestihée! 
încore cette existence précaire m'a-t-elle 
été souvent enviée par le sort. C'est ainsi 
que réduit à fuir d'Anvers , je n'ai 
vécu en Hollande, que pour regretter 
ce pays au bout d'un an. Je n'ai mis les 
pieds dans la Hesse et lâ Bohème , que 
pour être repoussé de ces deux Etats. 
Peu satisfait du froid accueil qtïe me 
fît la Bavière, j'allai me réunir atix 
Membres de l'Ordre de Malthe. Là , 
l'ai cru que la Fortune s'étoit réconci- 
liée avec moi. Mais bien foù qui s'endor- 
miroit au branle de sa roue ! Elle me pré- 
paroit un de ces coups si imprévus qu'ils 
terrassent , avant qu'on n'ait le temps de 
songer à les parer. Pour me relever d» 
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çelte chute, je. cherchai à me rapprocher 
de ma faiiiiîîe, et d,éjà à Constance , je 
lui tendois les bras , prêt à m'élancer 
. vers elle , lorsqu'une force irrésistible me 
rejeta sur le Danube. J'aurois désiré 
suivre ce fleyve jpsqu'à Vienne; l'Au- 
triche fut sourde à mes prières , et im- 
pénétrable à mes efforts. La Prusse f 
plus indulgente , m'ouvrit une entrée 
facile; j'en profitai avec reconnoissanpe t 
Mais 

♦ 

m Un instinct ne chez tous les hommes , 

'■ 9 Et chez tous les hommes égal , 

» Nous force , tous tant que nous sommes 
» D'aimer notre pays natal *. 

Rouss. Liv. m. Ode , 8. 

Je me dispose donc à me rendre aux 
empressements de mes Parents , et au* 
.tiens. Tu brûles 5 dis-4u , de m'entendre 
raconter les aventurés par lesquelles jô 
suis passé : 

« Quiconque a beaucoup vu 
» Peut aToûr beaucoup retenu s. 

La Font. tiv. I. Fab. 8. 

Je ne manquerai pas de contenter ta 
curiosité. Le canal des Lettres étoit in- 
suffisant j pour doauer à mes récits tout 
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le jour que mérite letir importance. Tu 
«eras frappée , enchantée de la vaste éten- 
due de mon Odyssée. Ne ris pas de mes 
fiyperboles* 



. - 4 . 



«r Ulysse , après vingt ans d'absence, 
<» De disgrâces et de travaux t 

r t 

m Dans' le pays de sa naissance : 
* Vit finir le cours ds ses maux ». 

Rouss. Liv. IU. Od. 5* 

Au lieu de vingt ans, mettons-en dix; 
au moins serai-je un demi-Ulysse ; ce 
qui n'est pas peu de chose. Tu sais quel 
plaisir causa ce Roi d'Ithaque aux Phéa- 
ciens, en leur exposant les détails de sa 
bonne et mauvaise fortune; tu en éprou- 
veras autant , au récit que je te ferai de 
ce qui m'est survenu d'agréable * ou de 
déplaisant dans la Belgique , l'Allemagne, 
la Bohème , l'Italie , MaUbe , la Silésie , la 
Pologne , et autres lieux. Tpute ma fa- 
mille partagera cette satisfaction : 

9 Je vous desennuierai. Mon voyage dépeint 
» Vous sera d'un plaisir extrême. 
^ J« dirai : Tétois-là , cette chose m 1 avint : 

a> Vous croirez v ètxc vous-même. », 

Xa Fout. Lit. IX Faix a» 

- 

* • * 

LETTRE 



- 
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LETTRE DE MALFIELATRE 
) A M.* Anot, a Berlin. 

- 

Rheùns, 20 Mai 1802. 

Enfin, }e me retrouve au milieu des 
miens , et il ne manque plus à mon bon- 
heur que de vous voir près de moi. Ce 
vœu est aussi celui de ma famille , et 
j'exprime le plus ardent de ses désirs, 
en vous conjurant de presser votre retour. 
Tous les obstacles sont levés, rien ne 
vous arrête plus. La publication du Con~ 
coriat , que vous aviez avec raison re- 
gardée comme le signal de votre rentrée 
en France, a eu heu le 18 Germinal. 
J'étois à Paris alors ; et par un hasard 
heureux, j'ai assisté à cette cérémonie, 
également intéressante pour l'Etat et la 
Religion, puisque cet acte fameux doit 
faire le bonheur de l'un et de l'autre. 

Revenez donc, je vous ai ouvers la 
route à travers un tas de neige et de boue 
ou j'ai failli être enseveli dans mon voyage 
de Berlin à Rheims. Les fatigues qu'il 
m'a coûté , surpassent ce que j'avois 
éprouvé de plus pénible. Je me sou- 
tiendrai long -temps du Hartz ; ainsi 
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appellr-t-on les horribles montagnes, ou 
plutôt les précipices qui séparent Halbers- 
tadf de EUerich. 

* Magdebourg présente encore bien des 
ruines. Elles datent du siège que cette 
ville soutint en i63r contre Tilli , qui 
vengea parles horreurs qu'il lui fit essuyer 
le chagrin que Gustave - Adolphe , tué 
quelque temps auparavant à Lutzen t 
avoit causé à son maître Ferdinand III. 
Le seul édifice qui frappe les yeux d"ïm 
voyageur, est l'ancienne Cathédrale bâtie 
avec goût en 1210, sur les ruines de cel/e 
que l'Empereur Olhon I avoit fait cons- 
truire en 968, époque à laquelle remonte 
la fondation de cet Archevêché. Cette 
église, sanctifiée jadis par la présence de 
Saint Norbert, est devenue un prêche de 
Protestants , depuis la sécularisation, à 
la paix de Munster , en faveur de l'Elec- 
teur de Brandebourg. 

C'est daus la citadelle de cette forteresse 
importante que séjourna Lafayette, avant 
qu'il ne fût transféré à Olmiitz* Cette 
circonstance vous étoit bien connue ; 
encore moins ignorez-vous que c'est uii> 
Bourgmestre de Magdebourg, Othon de 
Guericke f qui , en 1654 , inventa U ma-* 
chine pneumatique, et enrichit ainsi la Phy- 
sique d'uu nombre infini de découvertes. 
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' Plus heureux que nous ne l'avions été 
dans nos premières courses en Allemagne, 
au moins ai -je eu à Gassel le loisir de 
considérer les beautés rares que nous 
n'avions qu'entre vues. Je ne vous répé- 
terai point ce que j'eus ensuite à souffrir 
pour gagner Francfort, cette ville qui 
figure parmi les cités les plus remarqua* 
bles de la Germanie , tant à cause de sa 
;randeur et de sa population, qu'à raison 
lu commerce et de ses foires célèbres. 
En me lisant , vous me supposez sans 
doute à l'Hôtel-de- Ville, et au Dôme de 
Francfort , où se font l'élection et le 
couronnement de ^Empereur/ Il m'eût 
fallu perdre trop de temps pour me pro- 
curer le plaisir de voir tirer de son étui 
la fameuse Bulle d 9 or, ce monument 
ridicule de la vanité de Charles IV, qui 
l'a publia en i356, et que l'on conserve 
à la Chancellerie. J'ai jugé que Tidole 116 
valoit pas le sacrifice. 

Je brûloir du désir de mettre le pied 
sur le sol François. Un pont de bateaux 
unit les deux rives du Khin, et établit la 
communication entre Cassel et Majence. 
Cette dernière place , que l'on regardoit 
déjà comme une citadelle menaçante, 
vient de prendre un aspect plus formi- 
dable encore , depuis qu'elle est entre les 

Hh a 
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mains des François. On y a épuisé Part 
des fortifications. Ce n'étoit pas trop faire 
pour une ville qui se glorifie d'avoir vu 
naître cbez elle l'usage de la poudre , vers 
l'an i3oo. J'avois toujours regardé Ber- 
thold Schwartz comme l'auteur de cette 
invention : pourquoi attribue-t-on quel- 
quefois cet honneur à Constantin Ancly- 
sen , Moine de Saint-François? 

L'Arioste, usant du droit usurpé par 
les Poètes , de renverser Tordre des 
temps et des événements, suppose que 
la poudre et l'artillerie étoient connues 
avant l'époque citée. Au IX eme . chant 
de Roland le furieux , on voit ce héros 
jeter à la mer la première arquebuse 
qui existât jamais, après avoir vaincu le 
Boi Frison Cimosque , l'unique pos- 
sesseur de cette arme meurtrière. Au 
XI cme . chant, il veut nous faire croire 
qu'elle fut tirée du sein des eaux par les 
enchantements d'un Magicien , qui la 
porta cbez les Allemands. Ceux-ci, à 
force de tentatives , et non sans l'aide du 
Démon , retrouvèrent un secret qui heu» 
reusement avoit été perdu. 

« La maccliina infernal di più di cento 
» Passi cTucqua , ove ascosa stè molt'anni 2 

* Al sonimo iratla per imantumento , 

* È'iùna poi uu fîi ira jgU Àlawanui \ 
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-9 Lî cpali uno ert uno espcrimeuto 1 
» Faceudonc , c'I deinonio , a' nostri daoni , 
m Assotigliando lor via più la mente 
ê Ne riu orarou l'uso finalinentc ». 

St. %3. 

Le Poète ne croit pas pouvoir exprimer 
plus énergiquement son horreur contre 
l'inventeur de la poudre, qu'en le plaçant 
dans l'enfer à côté de Judas : 

^ ' « Che ben fîi il più crudeîe , c il più di quand 
» Mai fnro al inondo ingegni empi e maligni, 
» Cke immaginô s\ abbominosi ordigni. 

* E credero cl je Dio , perche vendetta 
» Ne sia in eterno , nel profonde- chiuda 
» Del ricco abisso rpiella maledetta 
» Anima, appi eiso al maledctto Gioda ». 

L'art de l'Imprimerie, moins meurtrier 
sans doute , mais dont les abus ont quel- 
quefois des conséquences bien funestes, 
a donné lieu à une contestation sérieuse* 
Qui décidera entre Mayence et Harlem? 
On ne peut employer que des moyens 
conciliatoires. Coster, disent les média- 
teurs, n'iraprimoit que sur des planches 
taillées, tandis que dans le même temps, 
c'est-à-dire en 1440 , Jean Guttemberg 
se set voit de caractères mobiles. 

Les «uines qu'offre Mayence, prou-; 

Hhâ 
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vent ce que cette ville eut à souffrir 
depuis dix ans. En changeant de maître , 
elle s'applaudit de voir son repos assuré. 
Xes quatre Départements de la rive 
gauche , réunis aujourd'hui à la France 9 
seront à Pabri de ces horreurs qu'ils 
éprouvèrent dans différentes guerres. Je 
me rappelois avec tristesse les ravages 
du Palatinat , quand je traversois une 
partie de ce pays si maltraité par les 
ordres de l'inflexible Ministre Louvois. 

La mauvaise saison et la crainte de tom- 
ber dansiesbandes redoutables du brigand 
$chindcrhannes m'obligèrent de remon- 
ter le Rhin? jusqu'à Vorms, Je repris en- 
suite une route plus directe par Kaysers- 
slautern: par- tout, je n'ai vu que des traces 
du Dieu de la guerre ; et l'épouvante 
reste encore, quand sa fureur est éteinte. 

Ces tristes idées me suivirent jusqu'à 
Metz. La vue de cette ville rappelle tout 
d'abord la belle défense qu'elle opposa 
à Charles-Quint en i553, et qui donna 
un démenti à la fastueuse devise de ce 
Priuce : Plus ulttà. La joie maligne des 
vainqueurs la parodia , en y substituant 
ces mots : Non ultrà Mêlas. Allusion 
-sanglante , aussi bien que celle du vers 
suivant composé à la même occasion : 

f J3i»ic viajc ; lwc ûbi jneu datur * 
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Henri II , à qui le Duc de Guise con^ 
serva cette Place importante, la mit à 
couvert de toute surprise par une bonne; 
citadelle. 

L'impatience me donnant des ailes, 
vous jugez avec quelle rapidité je franchis 
l'espace qui sépare Metz et Rheims. Enfin, 
j'entrai dans cette ville que je n'avoisvue 
qu'avec les yeux de Tenfance; et je goû- 
tai, à longs traits, le plaisir indicible de 
se jeter , après onze ans d'absence, entre 
les bras de ses parents. Personne ne sait 
mieux que vous ce que je dois a moa 
oncle ; il m'avoit donné trop de témoi- 
gnages de bonté pour que la reconnois- 
sauce n'exigeât pas les remereîments les 
plos prorapts. J'allois les lui faire de vive 
voix à Paris. J'étois d'ailleurs curieux de 
couronner mes voyages par celui de la 
Capitale de la France , j'ai presque dit 
de l'Europe. Les beautés éparses que 
nous avons admirées eu différents pays, 
je les ai toutes retrouvées dans cette 
fameuse Cité , l'abrégé des merveilles 
de l'Univers. J'y étois encore , quand le 
bruit du canon annonça au public ia - 
Paix définitive conclue à Amiens. Il 
n'est point de François dont le cœur ne 
s'ouvre aujourd'hui à la joie, et à l'espoir 
du plus heureux avenir» Une seule classe 

w ' • .... . — m - 
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avoit encore lieu de soupirer : celle - la 
aussi vient de recouvrer le droit de par- 
tager l'allégresse commune, en revoyant 
les objets de leurs regrets. I/Amnistie 
prononcée en faveur des Émigrés, rend 
à chaque famille ce qu'elle avoit de plus 
cher , et assure pour jamais au Gouver- 
nement la reconnoissauce et l'amour dè 
toutes les nations. ' 

Je vous attends sous peu , et je fais 
espérer à vos parents que vous les verrez 
au plus tard dans un mois. ....... 



LETTRE DE M. r A N G T 

■ 

a M. r Voctri , A Berlin, 

Rheims y 27 Décembre 1802. 

Cj'est à regret sans doute que je vous 
ai quitté, mon cher Voctri; mais, vous 
en êtes convenu vous-même , de quel- 
qu'agrément que je jouisse à Berlin f 
quelqu'attachement que j'eusse aux per- 
sonnes qui m'honoroient de leur amitié, 
la. voix de la patrie se faisoit entendre , 
et je de vois y être docile. Jevous avois 
promis uu récit dê mon voyage j mai$ le 



Digitized by 



(3^9) 

peu d'intérêt qu'il présente , me dispense 
de tenir parole.Ma route étoit dirigée sur 
Brunswick ; vous avez habité cette ville, 
et vous en connoissez l'histoirc.D'ailleurs, 
îl importe assez peu de savoir que son 
nom latin Brunopolis y vient de ce qu'elle 
fut bâtie en 868 par le Duc de Saxe 
Brunon ; que celte place, sous prétexte 
d'avoir racheté sa liberté, lutta pendant 
plusieurs siècles contre les efforts de ses 
Ducs. Rodolphe - Auguste se l'assujettit 
en 1670, de manière a laisser cette sou- 
veraineté à ses descendants , qui figurent 
parmi les Princes de l'Europe. 

Souvent je vous avois fait de tristes 
peintures de la Westphalie ; je vous mé- 
nagerai Pennui de m'en entendre parler 
ici. C'est assez pour moi d'avoir dévoré 
çelui de traverser de nouveau cette Pro- 
vince mélancolique de l'Allemagne. Il 
me sembloit respirer un air plus léger 
et plus pur , quand je me trouvai sur 
les bords du Rhin. Après avoir revu les 
amis que j'avois laissés jadis dans la 
Hollande et dans le pays de Clèves, je 
remontai la Meuse jusqu'à Maëstrichf. 
Là s'ouvrit un des plus magnifiques bas- 
sins que la nature ait formé pour le 
plaisir des yeux, et l'aisance des habitants. 
Quel contraste entre les*sables arides du 
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Brandebourg, et le sol fertile et varié 4 
où fut bâtie Maëstricht ! Les Latins 
nommèrent celte ville Trajectum ad Mo- 
s a m 9 ou Superius , pour la distinguer 
d'Utrecht. Cette ancienne possession des 
Espagnols passa, par voie de conquête, 
auxHollandois. Elle leur échappa, quand 
Louis XIV rendit douteux si la Répu- 
blique Hollandoise subsisteront encore en 
Europe : toutefois la Paix de Nimègue 
laremit entre les mains de ses maîtres. Il 
étoit réservé à notre siècle de les dis- 
penser de l'embarras de garder une 
place aussi importante. Par un effet des 
mêmes changements, Liège , jadis Prin- 
cipauté Ecclésiastique , est devenue le 
Chef-lieu d'un Département de France. 
Son territoire renfermoit vingt-cinq Ba- 
ronies , et vingt-quatre villes closes. On 
fait honneur de sa fondation à Ambio- 
xlx , dont César parle dans ^ ses com- 
mentaires. Je ne saurois dire si elle 
eut plus à souffrir des brigandages des 
anciens Normands, que de l'ambition 
des Ducs deBrabant, qui convoitèrent 
cette ville et s'en emparèrent. Lun deux, 
Jean de Bourgogne , pour punir les Lié- 
geois de s'être révoltés contre leur Eve- 
que , en extermina trente mille dans une 
bataille en 1409, et fît jeter les pluscoupa : 
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bles dans la Meuse, Cet acte de sévérité 
ne les rendit pas plus dociles à leurs Evê- 
ques , devenus leurs Souverains : témoin, 
les derniers efforts qu'ils ont faits de 
nos jours pour secouer le joug. 

Maintenant leur sort est fixé , et ils 
oublieront leurs vieilles querelles au sein 
du repos dont va jouir la Francis. Qu'il 
m'a élé doux de voir ce beau payé 
pacifié ! Ses habitants n'ont pas cru 
pouvoir donner à leur libérateur une 
marque plus solemnelle de leur recon- 
noissance , qu'en lui assurant pour la 
vie la dignité de Premier Consul. (Tétoit 
prolonger leur bonheur autant qu'il dé- 

})eiidoit d'eux. Cette proclamation eut 
ieu le i5 Août, jour de la naissance 
de Bonaparte. A ces deux époques in- 
téressantes s'en joignoit une troisième , 
la signature de ce fameux Concordat dont 
l'exécution s'opère tous les jours. Déjà 
les nouveaux Evêques sont en possession 
de leurs sièges ; la Justice reprend son 
droit f le culte sa liberté et son éclat , 
les Chrétiens leur première ferveur^ 

« Enfin les pleurs de l'innocence. 
P Ont désarmé Je Dieu jaloux , 
» Et les trésors de sa clémence 
9 Vont cncor se rouvrir pour nous. 
» Des méchants le sceptre fragile 
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.» Se brisera comme l'argile 
» Entre les mains <lu Roi dos Roi» 
» Sur Tuile des venu il s'avance; 
» Il parle > et la terre en siJence 
» * Frémit aux accents de sa voix *. 

Ode sur le Rétablissement du Cuite , par M. Gaston. 

Tout présage ' un bel avenir. Puisse- 
la République Françoise , rendue à la 
Religion et au bon ordre , compter tou- 
jours autant d'heureux que de citoyens! 



Fin du second et dernier Volume*. 
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